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Sut les Oracles du Paganisme. 

A 
Mr. SEIGNEUX BE CORVON. 

Pour qui ne les craint pas, iln'ejl point dtProdigëU 

J'Ai relu, Mortjteur, avec un extrême plaifit 
& beaucoup d'utilité, vôtre excélent* 

Traduction du Livre de l'Illuftre ADISSON.S 

Les Nottes .en particulier m'ont paru fort la
vantes & très inftrudives. Pour élever un 
Edifice auilî folidè & ouflî étendu , il faloit 
que vous eufliés aiTemble un grand nombre 
de Matériaux; mais je nefuisguères moins 
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éçonédufchoix que du nombre. Il me fem-
t>le que vous tenés un jufte milieu entre Tln-
créçiule qui ne croit rien , & le Superlticieux 
dont l'ignorance reçoit tout. 

Cependant, s'il m'eft permis , Monjieur, 
de vous parler avec ma franchife acoutumée, 
je pente , qu'à l'exemple de Mr. de FONTE» 

NELLE , vousauriés porté le doute fur cer
tains faits encore plus loin, fi vous l'aviés ofé, 

Tel nous prêche certains Miftèrcs, 
Qui, s'il les croit, ne les croit guères. 

Par exemple , à l'égard des Oracles, Mr. 
de Fontenelle n'a pas eu le courage de franchir 
le pas & de couper le Nœud - Gordien •> il 
garde encor des mènagemens avec l'ancienne 
Croiance, je n'ofe pas dire avec les anciens 
Préjugés; mais malgré cette retenue, le Père 
BALTUS, fon Critique, l'a trouvé trop hardi, 
& le cenfure fort d'avoir douté que les Ora
cles fuflent rendus par les Démons & euflent 
ceffé à la venue de nôtre Seigneur. VANDALE 

quç Mr. de Fontenelle n'a prévue fait qu'ex
pliquer , mais^auquel il a prêté da la préci-
fion , de l'efprit & de l'élégance , étoit aie 
plus loin que lui, & avoitfoutenu que tout 
l'ouvrage atribué au Démon , étoit Péfet de 
l'impofture & de la tromperie des Prêtres du 

Paga-
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Paganifme *. Par là, if a voit mis dans fon 
Siftèmeune harmonie & une uniformité, qui 
tiefe trouvent pas dans l'Hipothèfe de M. de 
Tontenelte; car, on ne fait pourquoi, il laide 
airDiable, dans le tems de Pavenement du 
Sauveur du Monde, plus de crédit & de pou
voir qu'il n'en avoit avant fanaiffance, & 
qu'il n'en eut depuis fa mort. Ce qui l'a fans 
doute arèté en fi beau chemin, c'eft ce qui eft 
raporté dans les Evangiles , fur les Poffèdés 
& les Démoniaques, mais on peut aifement 
expliquer ces faits, corne l'ont fait plufieurs 
Théologiens, par des Maladies extraordinai
res , dont les caufes font inconties, & j'en 
pourois citer divers exemples. Quelques 
uns mfcme de ces faits font des Allégories ou 
desVifions, qu'on ne doit pas prendre à la 
lettre : C'eft ainfi que le célèbre & favant LE 
CLERC croit, que la Tentation du Seigneur 
par le Diable & foh tranfport fur les Crénaux 
du Temple & fur une haute Montagne fe 
pafférent en Songe & furent une épreuve que 
Dieu permit, pour afermir & manifefter la 

* Les meilleurs Phitofophes ont de la peine à fe-
coùer tout à fait le joug des Préjugés, & la crainte 
fait,qu'on les ménage encore efiies combatant; c'eft 
ainG que M. de la BRUIERE dit, Que penjer déjà 
Magie g? du Sortilège ? La Théorie en eft oh/cure, 
iesPrincipes vagues gf aproebam du vifionaire^mak 
il y a de* faits embarajfans.qui laifent quelque doute 
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foi & la pui/Tance du Melfie f. Le Prophète 
EZECHIEL fe fert des mêmes termes pour 
exprimer fon tranfport rapide de Jérujalem 
à Eabïlone. On trouve auffi que le Prophète 
HABACUcfuttranfporté par un Ange de» la 
Judée à Eabïlone , pour porter à manger au 
Prophète DANIEL renfermé dans la Fofle des 
Lions. C'elt encore ainfi que ST. PAUL fut 
tranfportéau Ciel, & fon doute fur la réalité 
de ce tranfport, fait aifés fentir que ce ne 
fot qu'une Extafe & une Viflon. 

En un mot, fi les Prodiges & les prétendus 
Miracles opérés par les Prêtres Païens, avant 

' la venue de nôcrc Sauveur, étoient l'œuvre 
de la fraude, du menfonge & de Pimpofture, 
pourquoi ne pas porter le même jugement des ' 
Prodiges qui parurent fous les yeux , en 
quelque forte , de J. C. qui avoit été en-
voie au Monde pour détruire l'Empire de 

t Voici ce que dit fur ce fujet le favant & judi
cieux Mr. LE CLERC, au Ghap. IV. de l'Evangile de 
ST. MATHIKU, dans fes Nottes: Je ne vois pas 
pourquoi on s* imagineroit, que le Démon tranfporta 
m tait notre Seigneur, ce qui eft une idée qui fait 
peur : Il le mena fur le Baluflre du T,emple, d'où 
il luifit voir tous les Roiaumes du Monde, et qui 
ejï impojjïbleà la vue humaine ; Il n'y a point de 
Montagne d'où on puiffe voir toutes les richejjes du 
Monde g? leurghires ce qui a fait croire à quelques 
interprètes que ceci n'ejl qu'une Vijhn. 
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Satan & établir celui de la Vérité ? Mais , 
dit-on y il a en éfet anéanti le Règne du Dia« 
blc & renverfé fon Trône, il a brifé les Idoles 
& impofé fîlence aux Oracles. Mrs. Vandale 
& Fontenelle ont prouvé le contraire ; on 
trouve dans l'Hiftoire que les Oracles ont 
fubfifté long tems après' la mort dé nôtre 
Seigneur. Le Temple de Dafhni fubfiftoit 
encore du tems de l'Empereur JULIEN ; les 
Druides 8c les Drtùdejfei prédifoient l'avenir 
dans le Vme. Siècle; l'Empereur ADRIEN 
leur fit défendre de continuer à facrifier des 
Vidtimes humaines à leurs Divinités, &J'oit 
dit qu'ils prédirent à DIOCLETIEN fon ave. 
nement à l'Empire. Depuis lors les Druides, 
convaincus de fraude & d'impofture, perdi
rent peu à peu leur crédit dans les Gaults, & 
enfin ils ne furent plus regardés que corne 
des Enchanteurs & des Fourbes * , 

Ce qui fit tomber les Oracles, ce furent 
leurs équivoques groflïéres, leur ambiguïté» 
leur faufleté, & fur tout la bone Philofophie; 
mais je ne nie point que la Prédication de 

l | mmmm^^mm 

* Sans remonter fi haut, n'y a-t-il pas encore en 
Italie des Exorciftes en titre d'ofice ? Des Prêtres 
Catholiques prétendent avoir le droit & le pouvoir 
de conjurer & de chaffer les Démons. Le Père 
BALTUS cft forcé de fe contredire lui même & d'a-
veùer, qu'il y a eu des Oracles fourbes & menteurs. 

A4 
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l'Evangile & la manifeftation de la Vérité 
n'aient beaucoup contribué à ouvrir les yeux 
du Peuple fur les tromperies de leursPrètres, > 
dont les Philofophes, & fur tout les Epieu-
riens, s'étoient moqués ouvertement. Il n'y 
a qu'à lire LUCIEN, pour fe convaincreque_ 
tout le monde n'étoit.pas dupe & 'qu'il y a-
voit bien des Incrédules, quoique tout fbit 
Oracle pour le Superfticieux, & qu'il foit 
très aifédefe faire des Sedateuts, lorsqu'on 
anonce que l'on poflede l'art de prédire l'a* 
venir. Malgré cela, CICERON tourne en 
ridicule la Prêtreffe de Delphes, de ce que, fe 
vantant d'être infpirée par APOLLON , le 
Dieu de la Poefie, elle faifoit de mauvais 
Vers ou ne rendoit plus Tes Oracles qu'en ' 
Profe. CATON difoit, qu'il ne lavoi't pas 
cornent deux Augures pou voient fe rencon
trer fans rira* D E M O S T H E N E S acufoit 
P H I L I P P E , Roi de Macédoine , d'avoir 
gagné & fuborné les Prêtres de Delphes : Us 
philtppifent % difoit il ironiquement. RUFIN 
nous aprend qu'on trouva le Temple de SE-
RAPIS tont plein de Chemins couverts &de 
Machines difpofées pour les Fourberies des 
Prêtres. LUCAIN fait parler ainfi CATON , 
dans la Tradudion de BREBEUF, lorsqu'il 
fut follicité de confulter l'Oracle deJuPiTER- * 
AMMON : 
Croions nous qu'à ce Temple un Dieu foit limité ? 
^u'il ait dans ces Sablons plongé la Venté ? 
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Faut-il d'autre Séjour à ce Monarque augufte , 
-Que lesCieux, que laTerre, & que lcCœur du Jufte? 

En admettant le Siftème du pouvoir du 
Démon, nous Pcrigeons en quelque forte 
en Divinité, & nous en faifons le Rival de 
Dieu même. C'eft l'Enfer qui combat contre 
le Ciel ; mais corne le dit BoiLEAU , 

Quel objet dangereux à préfenter aux yeux, 
Que le Diable toujours hurlant contre les Cieux, 
Qui de l'Home inocent ofe flétrir la gloire , 
Etfouvent avec Dieu balance la Victoire ! 

Il femble qu'on veuille renouveller l'opi
nion faufle & criminelle des Manichéens, qui 
admettaient deux Principes, l'un bon & 
l'autre mauvais, qui fe faifoient une Guerre 
continuelle * . 

Je prie ceux qui fupofent, par une forte 
de fcrupule & de crédulité, que Dieu a laifle 
au Diable le funefte pouvoir de nuire aux 
Homes, je les prie , dis-je , de confiderer 

* M. BAILE , qui femble apuier THipothèfe chan
celante des Manichéens, & qui fe plait à répandre 
par tout le doute & l'incertitude, dit dans fon Die 
tionaire, au Mot Ruggiéri ,• La Raifon fournit de 
grandes dificultès contre f empire du Diable, fondées 
fur les Notions qu'on a de la Sagejfc gsf de la Bonté 
de Dieu > mais il efi dificile d'acorder avec ÎEcri* 
titre la réjeifion du pouvoir du Démon. 
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que pnr là on peut excufor & juftifier, même 
les plus grdnds Coupables. Cornent pouvoir 
éviter les pièges que leur tend fans cefle un 
Etre invifible & malin , qui les pouffe & les 
entraine au crime par une tentation prefque 
inévitable , puifque fon pouvoir eft au deflus 
deslbrces humaines , que nos feus & nôtre 
liberté même fe trouvent feduits par de fauf-
fes aparences? Cejï une plaifante Machine 
que le Diable , dit un Home d'eforit » on lui 
fait faire & dire tout ce que Pon veut. Il eft 
aflez comode de pouvoir lui atribuer les fau
tes que nos Pallions nous font comettre : 

Il nous tente, il nous défefpére, 
Mais lai (Tons le pour ce qu'il eft ; 
Souvent ce n'eft pas lui qui fait j 
U ne fait que nous laiffer faire. 

Le Père Du CERCEAU. 

Heureufement la PuifTance du Démon eft 
bien bornée, fiDieu lui en a laide quelqu'une: 
Il s'eft réfervé à lui feul le pouvoir de prédire 
l'avenir ; c'elt en quelque forte fon Sceau * , 

* * i . . • • • . . . , . , - , . • . . , — , . , „ 

* Aufli punit il févérement le Roi ACHAZIA , 
pour avoir envoie confulter les Dieux Etrangers fur 
fa maladie & fur fes fuites ; ce qui marquait peu de 
confiance en l'Eternel. A l'égard de cet Efprit men
teur , que MICHR'E répréfente fe tenant devant l'E-
«*ael, Valant par & permiffion infp irer de %f-
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& fans doute il ne l'abandoneroit pas à un 
Etre maltaifant, à fon Enemi : Je n'admet-
trai jamais une Hipothèfe, qui me paroit 
contraire aux fubiime&Perfedions de l'Etre 
fuprème, ûirtout à fa Juftice & à fa Bontés 
Il a feul le pouvoir de punir & de rccompen-
fcrfes Créatures libres & intelligentes.' Il 
tient tous les Evcnemens dans fa Main, & 
enchaînés les uns aux autres, le Diable au-
roit il la puiflance de changer fes Décrets & 
de renverfer le Plan de fa Providence ? S'il 
avoit Amplement l'art de prédire l'avenir f 

fans pouvoir rien changer aux Evéncmens, 
cette faculté, fi on peutl'apellerainfi, feront 
bien fatale aux Homes ; elle ne feroit que les 
inquiéter, & répandre dans leur Ame la trif-
teffê & la terreur, puifqu'ils ne pouroient é-
viter leur deftinée, quelque mauvaife qu'elle 
fut. Ils croiroient éprouver à chaque mo
ment le mal qu'on leur auroit prédit ; ils 
verroient fans cefle l'Epée, pendue fur leur 
tête, prête à les fraper , & ils ne pouroient 
ni en fufpendre , ni en éluder le coup fatal. 

En niant Pinfpiration & la fédudtion du 
Démon , on brife fes embûches & Tes liens; 
on rend à l'Home fa liberté & l'on afliire fon 

Oracles aux Prophètes d'AcHAB, pour rengager au 
% Combat, qui ne voit qu'il faut prendre ceci dans u» 

fens figuré ? Dieu nt irempe perfone. 
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*epos & Ton bonheur. Par là on fait évanouie 
nos doutes, & Ton fait main baffe fur toutes 
les dificultés. Les Prêtres des Idoles ne fe
ront plus regardés que corne d'infâmes Im. 
pofteurs , qui vendoient à prix d'argent la 
conoiflance de l'avenir qu'ils n'avoient point* 
ce qui a fait dire à un famaux Poète, 

NosPretres ne font point ce qu'un vainPeuple penfe 
Nôtre crédulité fait toute leur Science. 

Mais il n'eft point de Fable qui n'ait eu fes 
Partifans. PYTHAÔORE croioit que les trerti-
blemens de Terre étoient cauféspar l'aflem-
biée des Démons j qui fortoient de leur Do
micile. 

Il eft aflezfurprenant, que l'on n'ait pas 
découvert plutôt la fourberie des Prêtres du 
Paganifme. Le Prophète DANIEL découvrit 
aifément celle des Prêtres de Bel. S'ils ont 
pu tromper ici , ils ont pu également 
tromper là. I! eft vrai, qu'il y a des Impôt 
teurs & des Joueurs de Gobelets plus ou 
moins adroits & fubtils ,• mais fi le Diable 
âvoit quelque part à rinfpiration & au ma
nège des Prêtres, je demanderai pourquoi il 
étoit fi prodigue de fes dons aux uns, & qu'il 
en étoit fi avare aux autres , qui par leur i-
gnorance & leur grolîîérete , décreditoient 
fo métier ? Il me femble que ces efpèces de 
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Filoux dévoient jouir des mêmes préroga
tives. En un mot, fi l'influence des Démons 
fur les Prêtres Païens étoit réelle, je de
mande pourquoi Pintelligencelde l'avenir leur 
fut elle refufée fucccflive ment, & pourquoi 
s'eft ellejmtiérement perdue & diflipée ? Di-
ra-t-on, corne PLUTARQUE , que les Génies 
fupérieurs qui infpiroient la Pythie & les au
tres Oracles, font devenus muets & fourds 
aux demandes & aux prières des Humains , 
parce qu'ils fe font rendus indignes de leurs 
faveurs j que d'ailleurs ces Génies font peut-
être fuj'ets à la vieillefle & à la mort, & qu* 
les exhalaifons dont ils fe fervoient pour inf-
pirer leurs Prêtres , fe font diflïpées & épui-
fées peu à peu , corne une Mine qui diminue 
& qui s'apauvrit, à mefure qu'elle enrichit 
ceux qui l'ouvrent & qui la travaillent f ? 
On voit par ce raifonement, à quelles abfur-
dités on eft réduit, lorsqu'on veut abfolu-
ment étaïer & foutenir un vieux Edifice, qui 
menace ruine de rous côtés & qui ^écroule 
par fon propre poids. Laiflbns aux Poètes le 
plaifir de faire parler les Oracîcr, à leur gré* 
laiflbns au TASSE & à MILTON la licence 

t L'Empereur MARC-AURELLC done une jufte 
idée de ces prétendus Génies , lorsqu'il dit : Celui 
là vit avec les Dieux , qui fait ce qu? ^eut le Génie 
que jvP1TE&a doné à chacun pour te conduire gf 
qui ejl corne laRaifon £f l'Entendement d'un chacun 
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d'armer l'Enfer contre le Ciel : Ces (brtes de 
Fi&ipns peuvent embélir un Poème, mais 
elles défigurent certainement la Vérité. 

Croïés moi, Monfienr, coupons toutes les 
têtes de l'Hidfe & ne laiflbns aucun rejetton 
à ce Monltre formidable. Dieu feul eft digne 
de nos Homages ; lui feul mérite d'être 
craint, refpedé & adoré : 

Je crains Dieu, cher ̂ «#r, & n'ai point d'autte 
crainte. 

Mais, dires vous, il y a des chofes dans 
le Vieux & le Nouveau Teftament qui nous 
arètent, & qit'on ne peut révoqper en doute. 
Je relpe&e autant que vous l'Ecriture Sainte. 
Je fais qu'on y trouve des profondeurs im
pénétrables , & qu'il faut baréter fur le bord 
de l'Abîme ; mais plutôt que de dire, corne 
MONTAGNE , Ceft aux Chrétiens une ocafion 
de croire^ que de rencontrer une thofe incroyable. 
Elle eft fautant plus félon ^aifon, qu'elle eft 
contre f humaine \aifon : Si elle étoit feion l{ai-
fon y ce ne feroit plus Miracle $ je penfe au 
contraire, que Dieu, qui eft l'Auteur de 
nôtre Raifon , ne nous l'a pas donée pour 
ne point en faire ufage & condanner ce 
qu'ejle açrouve ; & je crois qu'on doit expli
quer d'une façon alégoriqjue, ce qui la bief-
feroit y fi on le prenoit à la rigueur de la 

file:///aifon
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Lettre. Par exemple ce qui eft dit dans le 
Livre de JOB , que le Diable fe préfenta de
vant le Trône de Dieu, pour lui demander 
la permiflion de tenter JOB & de Infliger de 
diverfes plaies , m« paroitune efpèce de Pa
rabole & de Fiétion. Peut on prendre encore 
a laLettre ce qui eft dit dans le Livre de SAM. 
que la Pythonifle tfHcndor ait eu l'autorité 
de faire defcendre duCiel le ProphêteSAMùEL 
pour répondre aux Demandes de SAÛL ? 
Mais pour prédire la défaite de ce Prince 
foible & infortuné , il n'étoit pas néceflaire 
de confulter & d'interroger le Ciel & les En
fers i il n'y a voit qu'à confiderer Ton trouble, 
la terreur & la confternation répandue dans 
fon Armée à l'afpeâ de fes Enemis f, 

N'en feroit il point des Ecrivains facrés , 
lorfqu'ils parlent des Dénions, corne lor£ 
qu'ils parlent des Phénomènes de la Nature , 

t II n'eft pas poflîble de déchirer le Voile redou
table qui nous cache l'avenir & de prédire des Evé-
nemens qui dépendent uniquement de la Volonté 
de Dieu ; mais il y a un autre avenir, qu'il eft aflez 
facile de prévoir, & qui eft l'objet de la pénétration 
des Efprits intelligens & fupérieurs ; c'eft celui qui 
dépend des circonftances & du caractère des Ho
mes : C'eft ainfi que SOCRATF , qui les conoiflbit 
bien, & qui avoit beaucoup d'expérience ^ a pu 
prévoir & anoncer certaines chofes : Ce toit là fon 
Démon. 
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par exemple du cours duSoieil, qui, félon 
eux, tourne autour de la Terre, au lieu que 
la bone Phifique a démontré, que c'elt la 
Terre , qui tourne autour du Soleil ? Mais 
l'Ecriture ne nous a pas été donée pour nous 
rendre favans , mais pour nous rendre fages. 
Il y avoit une opinion parmi les Juifs, que 
le Règne du Meiîie dcvoit détruire l'Empire 
du Diable. J. C. a rempli cette Prédi&ion 
en teœaflant l'Erreur & leMcnfonge, & en 
mettant la Vérité fur le Trône ; mais il n'a 
pas cru devoir ataquer des Préjugés vulgai
res , qui n'inflûoient point fur les Mœurs, 
ni fur là Dodrine- * 

Ainfi en rejettant l'Hipothèfç. du pouvoir 
du Démon, on ne diminue point la gloire 
de nôtre Rédempteur ; elle refte toute en
tière, & peut-être en paroitra-t-elle plus 
pure, plus parfaite & plus digne de lui fJ. 
Vous en convenés , Monfieur7 & je vai ciçer 
vos propres paroles \ vôtre témoignage eft 

f Corne ceci eft une efpèce de Problème , la Foi 
du Fidèle eft parfaitement à couvert, quelque parti 
quMl prenne. On trahit quelquefois la Vérité par 
timidité & fous prétexte de la défendre ; c'eft ainfi 
que M. de FoNrFNRLLE, quia foutenu que les O-
racles anciens n'étoient point rendus par le Démon, 
ajoute qu'il eft l'Auteur de la Magie. Quelle incon
séquence! Les meilleurs Efprits paient tribut au 
Préjugé vulgaire, 

• 
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ici d'un grand poids : Le Miracle feroit prefque 
également grand ; fott que le Nom de J. C. ait 
fait fortir les mauvais Efprits des lieux dont ils 
s}itoient emparés, foitque, par la force vi&o-
rieufe de la Lumière, tl eût confondu ï Impqfture 
intèreffee des Prêtres du faganifme> £5? défabufé 
des Peuples entiers de leur illufien. 

Si nous comparons les rufes & les fourbe
ries des Dévins & des Prêtres Païens, avec 
les Faits miraculeux opérés par le Sauveur 
& par les Apôtres, on en fentira la diférence. 
Les Preftiges des Prêtres étoient faits en fe-
cret & dans l'obfcurité, par des Gens intè-
refles à les publier & à les faire valoir ; au 
lieu que les Miracles de J. C. & de fes Apô
tres étoient faits en public, à la lumière du 
Soleil, & qu'ils ont fcèlé leur témoignage de 
leur Sang. Leur candeur & leur fincérité lui 
donent un nouveau poids. Le Témoignage 
des Perfones fages , qui ont vu de leurs pro
pres yeux ce qu'elles anoncent, qui n'ont pu 
être trompées & qui n'avoient aucun intérêt 
à tromper les autres, ne fauroit être fufpedt. 

Les Gens éclairés & judicieux d'entre les 
Païens penfoient fur les Oracles ce que les 
Catholiques fenfés penfent eux mêmes fur 
quelques Prodiges opérés par des Sains : 
Voici de quelle manière Mad. de SEVIGNE' 
parle, dans une de fes Lettres imprimées,. 

B «** 
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du prétendu Miracle qu'on atrîbue a St. 
MARCEAU &àSte. GENEVIÈVE, dont on 
fort la Chafle toutes les fois qu'on a befoin de 
pluie, pour arrofer la Terre altérée & defle-
chée : „ Quoi, je n^ vous ai point parlé de 
3) St. Marceau , en vous parlant de Ste. Ge-
„ neviével Je ne fais pas où j'avois l'efprit. 
ri St. Marceau vint prendre Ste. Geneviève 
„ jufques chez elle, fans cela on ne l'eut pas 
„ fait aller. Cétoient les Orfèvres qui por* 
„ toient la ChafTe du Saint. Il y avoit pour 
„ deux Milions de Pierreries. Oétoit la plus 
„ belle chofe du Monde. La Sainte aloit 
„ après , portée par fes Enfans nuds pies, 
w avec une dévotion extrême. Au fortir de 
M Nôtre Dante, le bon Saint alla reconduire 
^ poliment la bone Sainte jufqu'à un endroit 
M marqué, où ils feféparent toujours. Mais 
„ favez vous avec quelle violence? Il faut 
5) dix Homes de plus pour les porter, à caufe 
n de réfort quils font pour fe rejoindre , & 
„ fi par hazard ils s'étoient aprochés , pui£ 
„ fance humaine, ni force humaine ne les 
„ pouroient féparer. Demandés aux meil-
yf leurs Bourgeois & au Peuple. Mais on les 
53 empêche, & ils font feulement l'un à Tau- y 

„ tre une douce inclination, & puis chacun 
„ va chez foi. f A quoi pouyoîs- je penfer de 
>. • — .• 

+ QUINTS CUECE dit, que JUITER AMMON é-
toit porté par 8o. Prêtres dans une efpèce de Gon-
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„ ne vous poirft conter ces merveilles ? " 
Peut on fe moquer plus finement & plus a-
gréablement des Préjugés populaires & des 
faux Prodiges? 

Ceft do mage que St. Marceau & Ste. Ge
neviève n'euflent pas le pouvoir de fottir de 
leur petite prifon pour fe réunir , ainfi que 
TAPOLLON dont parle LUCIEN, qui étant 
porté fur les Epaules de fes Prêtres, s'avifa 
de les laifler là & de fe promener par les airs. 

L'ignorance & la crédulité de bien des 
Gens, dans uu Siéce auflî éclairé que le 
nôtre, doivent bien nous faire pardoner aux 
Païens leur Superftion & leur aveugle entête
ment. Il n'y apoint d'opinions erronées , ni 
de préjugés, quelques abfurdes qu'ils foient, 
qui n'aient eu de zélés Partifans. Lorsqu'on 
remonte à l'origine de l'Idolâtrie, fur laquelle 
les Oracles étoient fondés, on voit qu'il n'y 
a point de Chimères ni de Monftres que l'Ef. 
prit humain ne puifle enfanter. Les Païens, 
qui bâtirent l'Antre & le Temple où fe ren-
doient les Oracles , furent les premiers à a-

B 2 dorer 

doled'or, cToù pendoient des Coupes d'argent; 
qu'il étoit fuivi d'un grand nombre de Femmes &* 
de Filles, qui chantaient des Hircines en Langue 
du Pais , & que ce Dieu , pqrçé par fes Prêtres, les 
«onduifoit, en leur marquant par quelques mouve-
mens, où il vouloit aller. 
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dorer l'Idole qu'ils avoient forgée de leurs x 

propres mains , & ils ofrirent des Viâimes 
innocentes aux Pafîîons & aux Divinités cri
minelles auxquelles l'Ignorance & la Crainte 
dreflerent des Autels. A peine l'Home eut il 
jeté créé, qu'il oublia & ofenfa fon Créateur; 
à peine Dieu eut il fait l'Home, que l'Home 
crut à fon tour pouvoir faire un Dieu. 

Il n'eft pas étonant que les Mortels, fra-
pés d'abord de l'éclat & de la majefté duSoleil, 
lui aient adrefle des vœux & des homages 
corne au Dieu fuprêmej il échaufe la Terre 
& les Animaux i il femble animer toute la 
Nature ; mais dans le Culte qu'on lui rendoit 
on ne fe fervoit point d'Images, & les Si
mulacres n'ont comencé, que lorfqu'on s'eft 
abaifle à adorer des Homes, que leur Force, 
leurs Talens, leurs Bienfaits ou leurs Vertus 
xendoîent vénérables : La Reconoi/Tance 
changea peu à peu le Tombeau ou le Maufo-
lée des Ancêtres en Temple j lesVivans a-
drefférent leurs prières aux Morts, & une 
avide & criminelle curiofité les engagea à les 
interroger far l'avenir & fur leur fort, corne 
fi leurs Aïeux , qui n'étoient plus que pou
dre & cendre , s'intèreflbient à leur defti-
aiée & en pouvoîent être înftruits. Da là tant 
d'Oracles de tout genre , foutenus par l'A
varice & l'Ambition des Prêtres, & cimentés 
par la fraudé & le menfonge. 



L E T T R E 

A Mr. J. B. T. à hcafion de la Criti. 
que de ? Apologie du Luxe. 

J 'adopte,les penfées de Pinconu qui vous 
a répliqué > mais je me crois obligé de 

défàvouer dans ce Journal l'amertume de 
(a critique. Je vous conois trop, Mon* 
fieur i je voys ai affés fréquenté pour co-
noitre le fond de vôtre Cœur, & Ci javois 
à juger d'un Home fur cent Paralogifmes 
pouf un A&e du Cœur, le mien n'héfi-
teroit pas un iaftant. Mais quoiqu'une 
volonté droite & pure juftifie tout, l'Ho
me de Lettres qui compofe doit fe regar
der corne comptable de l'influence de fes 
Ecrits. J'ai écrit fur le Luxe : Vingt mil-
lionaires , & cent qui voudraient l'être, 
ont méprifé mes EfTais. Vous avés parlé, 
vous aves mis leiir petite Ame à fon aife. 
Quoi qu'on dife , quand la volonté eft 
prévenue tout eft reçu corne un Oracle. 
Jugea de l'impreflîon qu'a dû faire le CI-
toicn Apologifte du Luxe ? Vous m'avés 

B 3 dit, 
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dit, que me voïatit outre dans mes (èn-
timens, vous avés pris le parti contraire 
pour faire éclater la vérité par ce choc 
d'Efprits. On fe moJifie réciproquement, 
& le Public y gagne. Croies, Monfieur, 
qu'il n'en eft pas de ces Vérités Morales 
corne des Vérités purement curieufes & 
littéraires : Quand le Cœur n'eft pas ému, 
la Raifon juge affes bien ; mais vice verfà. 

Me permettrés vous une petite repartie 
à quelques endroits de vôtre nouvelle 
Apologie. Je foutiens les droits de ma li
berté; je défens ce que je crois le vrai*, 
& je combats un Adverfaire que j'eftime. 

Par qui les Princes feront ils mieux & , 
plus délicatement loues que par Phomme de 
Lettre? par l'Home de bien. 

Je vois L o u i s XIV. encenfé par 
B O I L E A U , B O S S U E T , & cent autres 
pareils Corrupteurs délicats \ cela l'encou
rage G bien à mériter, corne vous dites, 
leurs éloges, qui! cafle l'Edit de Nantes, 
laitie poignarder fan Peuple par Ton Peuple, 
s'irrite contre R A C I N E qui traça un mé
moire des ma'heurs de la -France / disgra
cie & perfécute FENELON com2 le ten
dre < & vertueux Auteur de Tdimaquei 
S'il eut reçu les Eloges d'un'Home de bien, 
eome ceux de fis Pôêtereaux, la France 

Neût 
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eut été heureufe , & la Poftérité eut aplau-
di. Ce ne font pas les Eloges de R O U S 
S E A U qui confacrent les Vertus de S T A* 
N i s L A s ; ce font les Acclamations d'un 
Peuple d'heureux. Il y a plus, de Prin
ces adorés corne des Dieux qu'eftimés corne 
vertueux. 

// ttapartient qu'aux Gens de Lettres d'o* 
frir de beaux Modèles £# de beaux Exemples ? 
Peut-être j mais à qui apartient il de les 
doner ? 

Qtie deviendroit la Société, fi elle nêtoit 
composée qut de Laboureurs, de Ptcheurs & 
de Bergers ? Elle deviendroit douce & heu
reufe. Il n'y auroit plus de Sedes ni 
d'Héréfies * plus de Sacrés Couteaux , de 
Meurtres, d'Incendies ; mais il n'y auroit 
point d'Académie pour conferver la Langue 
dans fa pureté : Il eft vrai ; je n'avois pas 
dabord prévu l'objeétion. Ne croies vous 
pas que le Chriftianifme eut fait plus de 
progrés, fi le Sauveur du Monde eut pris 
des Faifeurs d'Idilles, ou des Algébriftes 
pour fes Apôtres ? 

Les Orateurs^ les Poètes excluent ils les 
Laboureurs & les Artifans ? Sans doute, 
puis qu'ils devroient l'être*eux mêmes, & 
que l'un travaille pour fix, tandis que les 
cinq autres ornent leur Efprit. 

B 4 J' 
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Je m'aperçois que je mcloigne de mon fujèt9 

en tachant de vous fuivre. Petite raillerie 
de l'Auteur, afles bien placée. Dans les 
Etats defpotiques , il y a encor une Vertu, 
la Patience. Oui , la Vertu des lâches & 
des efclaves. Que diriés vous donc de 
moi, qui ne demanderois que le tems d'afi-
1er mon Poignard, & de voler a mon Ti-
ran ? A R i s T O T E ne fait pas quelle Vertu 
peut convenir à un Ej'clave. Vous me dites 
qu'Une peut y avoir d'égalité, parce qu'il faut 
des Gens qui comandent & qui conféquenu 
ment fuient fupérieurs i Je le lais, \'Egalité, 
tonfijte, dit PEfprit des Loix, à ne pouvoir 
faire que ce que les Loix veulent & à n'être 
point obligé de faire ce qu'elles ne demandent 
pas y mais la belle égalité n'eft pas celle qui 
règne parmi nos Peuples policés , puis 
qu'il eft manifèftcment contre la Loi de la 
Nature, de quelque manière qu'on la dé-
Énifle, qu'un Enfant comande à un Vieil
lard , qu'un Imbécile conduife un Home 
fage, qu'une poignée de gens regorgent de 
fuperfiuités , tandis que la multitude afamée 
manque du nécejfaire. Je ne vous dis pas, 
yque cette penfée cftde R O U S S E A U . Si 
tous les Etres vivans ont droit aux mêmes 
Biens, il n'y a plus de prop'iétç. Et vous 
trouvés cela un grand malheur. Mais on 

Wtho-
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muthorife par là le vol & la faméantife. 

' Eh! Monfieur, ou voulés vous qu'on vole, 
quand tout efy à tous. 

Il y a eu des Gens de lettres vertueux. 
Je le crois ; vous en augmentés le nombre. 

C A T O N , C I C E R O N , S O C R A T E , 
A R I S T I D E , étoient libres, quoiqu'ilsfitf* 
fent fournis aux Loix. Et c'eft juftemcnt à 
caufe de -cela. Qu'eft ce que la Liberté? 
la foumiflion à la Volonté générale. 

Vous me cités Mr. R. qui dit que tous 
les Etres vivans (je penfe quil entend tous 
les Homes) font égaux far leur nature, ^ 
ont droit aux mêmes biens. A quoi bon me 
demander enfuite, fi /e crois un Polype 9 ou 
un Limaçon, qui font des Etres vivans, égaux 
a Mrs. de V O L T A I R E , ^ R O U S 
S E A U ? Non fans doute j qu'en conclues-

- vous ? Voici y dites vous encore, d'autres 
Maximes , dont Mr. R. nya pas fenti les 
dangereufes Confèquences : „ Cijl la Société, 
„ qui porte les Homes à s'entre haïr : La 
„ Bgifon de chaque particulier kd di3e des 
yy chofes dire&ement contraires à celles que la 
» Rgifon Publique prêche au Corps de la So-
n ciété : Dans cet état des chojes , les Ho-
„ mes fo?tt forcés de fe carreffer & de fe dé-
„ truire mutuellement. Ils naijjint ennemi 
yy par devoir & fourbes par intérêt. „ Vous 

B S n e 
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tic faîtes là deffus aucunes remarques, par 
ce que tout Lcdeur fenfé peut les faire fort ' 
aifcment : Vous avés raifon. Voici une 
de vos l'en fées: Pourquoi profcrire les $[• 
che(fes , qui font un moien fi lègitimt de mitU 
tipiier le nombre des yheureux. Je ne puis 
trouver de rcponfe : Le Ledleur fènfé 
y fupléera. Les Arts les plus utiles & Us 
plus nkejjiiires font récompenfés à proportion 
Ae leur valeur. Oui ; c'eft ainfi que le 
Çollc&eur des Tailles infulce par cent mille 
livres de rente au Laboureur qu'il extor-
fione : C'eft ainfi qu'une page dinfames 
flateries rimées atire de Monfiigneur une 
penfion proportionnée à fa valeur : C'eft 
ainfi qne l'inutile chef d'œuvre d'un grand 
Peintre, d'un fameux Sculpteur, qui aura 
exprimé au parfait J U P I T E R en Cigne 
auprès de LEDA, OU L A Ï S dans une 
fituation Ufcive, fera fubitement fa for
tune, tandis que ce bon Ouvrier filant 
depuis un crépufcule à l'autre, aura peut-
être le bonheur de ne pas mourir de faim 
avec fa Famille. C'eft ainfi. . . . mais a 
quoi bon multiplier de triftes exemples? 
ouvrés les yeux , & voies. - Il me femble 
que les Richejfes nous atacheyt davantage à 
notre Patrie: Dites à nos Richeflès, carie 
Riche n'eft Citoïen que des lieux qui en. 

viro-

V 
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vironent fa Caifctte ; là où ejî fon Tréfor, 
4à fon Cœur Sur ce principe , qu'atendres 
vous de maie & de vigoureux d'un Home 
qui n'aime fa Patrie, que relativement a 
fon Cofre ? Ecoutés fEfprit des Loix. Car
tilage , qui faifoit la Guerre avec fon ofu-

\ lence contre la pauvreté Romaine, avait par, 
cela mbne du défavantage :, VOr $§ l'Ar
gent s'épuifent, mais la Ver Pu, la Confiance, 
la Force & la Pauvreté ne s'épuifcnt jamais. 

Carchage devenue riche plutôt que Rome, 
avait été aufji plutôt corrompue. Tandis qu'à 
Rome le mérite feul obtenoit les Emplois, à 
Càrthage tout étoit vénal. Ec puis, Mon-
fieur, les Riches font ils toute la Nation ? 
Qu'elle force refteroit-il à ces pauvres Ci-
toiens , pour défendre une Patrie, qui. 
n'auroit pour eux qu'un fens dérifoire ; 
car la-Patrie eft une Mère qui chérit éga
lement fes Enfui?, leur aflure à tous le 
neceflaire, & ne diftingue que le mérite ; 
mais fi deux ou trois de fes Enfans , te
nant le Poignard levé fur la Mère & fur 

- leurs Frères', fe donnent tout , engloutif 
fent tout ? fen rapelle à C E s A R beaucoup 
mieux informé. 

Lts Gens riches font ordinairement nfeiïion-
nés au Gouvernement qui les protège ; c'cffe 
à dire leurs Polfoifions , je le crois : En 

morale, 
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morale, le principe fait tout5 cornent les 
Riches aiment-ils leur Magiftrat? Précifé-
ment corne ils aiment les Etats étrangers 
où ils ont des Fonds & des Rentes. Vou-
lés vous conoitre en un mot la condition 
du Riche & du Pauvre dans tout Pais? 
Lifés : 

„ Un rapôrt, qu'on ne" compte jamais 
. H & qu'on devroit toujours compter le 

5> premier-dans la répartition des Taxes, 
55 eft celui des utilités que chacun retire 
3J de la Confédération Sociale, qui protège 
„ fortement les immenfes Poflèllïons du 
,, Riche, & laifle à peine un miférable 
J5 jouir de la chaumière qu'il a conftruite 
n de fes mains. Tous les avantages de 
„ la Société ne font-ils pas pour les Puit 
„ fans & pour les Riches? Tous les Em-
„ plois lucratifs ne fbnt-ils pas remplis par 
» eux feuls ? Toutes les grâces, toutes 
„ les exemptions ne leur font elles pas ré-
„ fervécs ? Et l'Autorité publique n'eft 
„ elle pas toute en leur faveur ? Qu'un 
a Home de confidération vole fes Créan-
„ ciers, ou fafle d'autres friponeries, n'eft-
w il pas toujours fur de l'impunité ? Les 
„ coups de bâton qu'il diftribûc, les vio-
„ lences qu'il cornet, les meurtres mêmes 
» & les aifdflînats dont il fe rend coupa-

» b!ê  
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5> Me, ne font-ce pas des âfaîres qu'oa 
w aflbupit, & dont au bout de fix mois 
M il n'eft plus quéftion ? Qye ce même 
35 Home foit vole* toute la Police eft auffi- , 
,3 tôt en mouvement, & malheur aux 
„ inocens qu'il' foupçone. Pafle-t il dans 
35 un lieu dangereux ? Voilà les Efcortes 
3, en campagne. L'Eflieu de fa Chaife 
33 vient-il à fe rompre ? Tout vole a fon 
3, fecours. Fait on du bruit à fa Porte ? 
,3 II dit un mot & tout fe tait. La foule 
33 Pincomode t-elle ? Il fait un fi^ne, & 
a> tout fe range : Un Charretier fe trou-
33 ve-t-il fur fon paffagc, fes gens fonc 
33 prêts à l'affommer, & cinquante honê-
3, tes Piétons alant à leurs Afaires feroient 
,3 plutôt écrafés, qu'un Faquin oiGf retardé 
,3 dans fon Equipage. Tous ces égards 
„ ne lui coûtent pas un fou ; ils font le 
33 droit de l'Home riche, & non le prix 
,3 de l'Home riche. Que le tableau^ du 
,3 Pauvre eft diférent ! Plus l'Humanité lui 
33 doit, plus la Société lui réfute. Tou-
,3 tes les Portes lui font fermées, même 
,3 quand il a le droit de les faire ouvrir ; 
33 & fi quelquefois il obtient juftice, c'eft 
3, avec plus de peine qu'un autre n'obtien-
33 droit grâce. S'il y a des Corvées à 
33 faire, une Milice à tirer , c'eft à lui 

,3 qu'on 
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„ qu'on done la préférence ; il porte toft* 
„ jours, outre fa charge , ceHe dont fon 
„ Voilin plus riche a le crédit de Te faire 
„ éxemter : Au moindre accident qui lui 
„ arrive , chacun s'éloigne de lui : Si fa 
,3 pauvre Charrette renverfe, loin d'être 
.„ aidé par perfone , je le tiens heureux, -
„ s'il évite en partant les avanies des Gens 
„ leftes d'un j^unc Duc : En un mot, 
„ toute affiftance gratuite le fuit au befbin, 
„ précifément parce qu'il "n'a pas de quoi . 
„ la païer ; mais je le tiens pour Homç 
„ perdu, s'il a le oialhcur d'avoir l'Ame 
„ honête , une Fille aimable, & un puif-
„ fant Voifin. „ 

Pour lé bien des Pauvres, je voudrots 
" pouvoir augmenter le nombre des BONS J(i-

ches , qui font leurs Bienfaiteurs. Ce fbu-
haic eft digne de vous : Mais quand le 
Riche auroit obfervé tous les points de la 
Loi, quand iLferoit même devenu corn-
patinant, tiendroitil encore à la Queftion 
du Dodeur des Chrétiens ? Pourroit-il 
abandoner foa cher Argent pour fuivre le 
Pauvre & la Vertu? 

Il y a7 dites vous,- des Riches tendres 
& généreux: Oui, Mortfieur, & peut être 
plus à Genève que par tout ailleurs. 

O Généreux Tr Puiflàns & 
hienfaifansMillionaires/ Puiflent vos Ver-
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tus fe répandre & gagner tous ceux qui 
ne vous reflemblent encore que par les 
Facultés! Pardonés un enthoufiafme indit 
cret : Les Equipages fomptueux , les B. • 
. . . . font les foibleffes du Riche, bien 
rachetées fans doute par ces fources de lar-
gefles & de charités, que vous faites cou
ler , avec ce filence majeftueux , fi digue 
de vous, dans toutes ces Maifons dont je 
publie ici la reconoiflànce. 

' En poujfant trop loin les privilèges de FE-
gédité & de la Liberté (dit l'Apologifte du 
Luxe) on les détruit, & ton tombe ou 
dans la licence, ou fous une bonteufe Tira
nte. Tout cela eft très ^rai. J'ajouterai : 
En ridiculilànt trop les privilèges de l'Ega
lité & de la Liberté, 00 tombe néceflai-
rement dans PEfclavage & PavilifTement. 

Eft-ce encore^ être bien compatijjant, que 
àe condamner à être fendu le premier qui fit 
des Sabots. Que cçs Sabots reviennent 
fouvent ! Imaginer pour fes pieds des Sa» 
bots n'eft par un crime dans un Individu; 
mais fi tous les Homes s'en peuvent pa(-
fer , à quoi bon ce .nouveau befoin ? Pour
quoi ouvrir nôtre Ame à des dtfirs inco-
nus & qui, foibles dans leur racine, de
viennent terribles dans leurs conféquen-
ces ? Vous n'envifagés jamais R o u s-

S E A V 
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S E A U dans fon point de vue, fuivant la 
gradation de nos nouveaux befoins & de 
nos mifères, remontant à leur origine, & 
déplorant avec amertume Pépoque où, par 
une invention minutieufe, on fortit nô
tre Ame de cette tranquile inadfcion, qui 
ne lui donoit pas plus de dtfirs que de 
conoilfances , pour lui préfenter un nou
vel ordre de chofes, où déformais les cala
mités marchant à la fuite des illufions, con-
duiroient les Homes d'abinies en abimes 
& de ténèbres en ténèbres. v 

Voilà ce que le Cœur plus que l'Efprit 
m'a dicté: C'eft lui qui parle encore, quand 
je vous prcfente, Monfieur, mes fentimens 
d'eftime & de confideration. 

Je fuis &c. 

G E N È V E . 

r 

AUX 
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A U X J O U R N A L I S T E S 

Sur la Réponfe à tApologie du Luxe, inferle 
le Mois dernier. 

^tf O U S venons de lire dans vôtre Jour
nal du Mois de juin", l'Auteur de 

l'Apologie du Luxe & moi, la Réponfe 
qu'an vient de lui faire, fi l'on peut nom
mer Réponfe un Ecrit où l'on ne repli-» 
que à aucun de fes raifonemens & où l'on 
faifit mal fa penfée , quoiqu'il l'ait expofee 
avec beaucoup de précifion & de clarté* 
Il s'agiflbit de favoir, fi le Luxe eft éga
lement pernicieux à toutes fortes de Per-
fones & à tous les Etats, aux Monarchi
ques corne aux Républicains ; s'il eft la 
foule & unique caufe de la ̂ décadence des 
Familles & des Etats lés plus puiflans ; ce 
que l'on a prouvé n'être fondé ni fur l'ex
périence» ni fur l'Hiftoire. On a démon
tré , ce me. fenible, que la ruine des Fa
milles eft plus fouvent caufée par la fai-
néantife, la prodigalité, la mauvaife con
duite & la débauehe, que par le Luxe; 
c'eft dans cette ocafion que l'Auteur a dits 
1res fagement > ce qu'on afe&e de relever 

C fans 
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fans raifbn, Tant pis pour ceux qttife ruu 

' nenu Tant pis «ncore pout eux, s'ils 
font des dépenfes au deflus de leurs for-
ces & s'ils donent dans un Luxe exceffif 
& condannable ; car l'Auteur n'a jamais 
prétendu jùftifier les abus du Luxe ; il la 
confideré, non en Moralifte, qui a droit 
d'en dire beaucoup de mal, mais «n Po
litique, qui fait le tourner au bien de la 
Société, à laquelle il efl: utile, quand on 
le fait fervir à l'ufage & au profit det Arts 
& des Manufa<3ures. On ne doit jamais 
confondre les abus qu'on peut faire tPune 
chofe avec un ufage modéré & innocent. 

A l'égard des Etats , ce qui a produit & 
précipité leur décadence & leur chute, ce 
n'eft point le Luxe, mais la mativaife Po
litique des Souverains, leurs Fautes, leur . 
Ambition, leur Tirannie, ou l'Eiprit in
quiet & féditieux des Sujets * la Licentt 
des Peuples ; un Déluge de Barbares , qui 
corne un Torrent furieux & débordé, in« 
«ondoient tout à coup un Païs, en faifoient 
périr les Habitans & ne laiffinent après eux 
que de vaftes ruines. Enfin la chute des 
Empires eft la fuite & l'éfet des Décrets de 
la Providence» qui a fixé leur durée, qui 
a voulu qu'ils fe fuccédaâent les uns aux 
autres, & qui enchaîne & règle tous les 

Evéne-



Juin* * 7 s 8- 3* 
Evénemens. 11 n'y a qu'à ouvrir le? An* 
nales de l'Hiftoire, pour, fe convaincre de 
ces Vérités : On verra que l{ome n'a ja
mais été plus floriiTante que fous le Règne 
d ' A U G U S T E , qui étoit le Règne des 
Sciences» des Beaux Arts & du Luxe. Il 
en eft de même, à'Athènes-, Pépoquç de (̂  
plus grande prorpérité fut le Règne de 
P E R I C L E s , qui orna la Ville ÙAihenet 
de Statues de Marbre, de Palais & d'un 
magnifique Théâtre, & qui protégea le* 
JMufes & tous les Beau? • Af.ts. Au con? 

traire, les tems d'ignorance, ont été des Siè
cles de mifere & d'un honteux efclavagé» 
G U I L L A U M E 1er. le Conquérant dç 
YAngleterre, gouvernoit fes Sujets avec un 
Sceptre de fer j il s'étoit rendu Maitre de 
tous leurs Biens & les Anglois n'ofoient 
pas même prononcer le Nom cher & pré-
çieux de Liberté. Dans quelle trifte & 
afreufe fituation n'étoit pas la Suijfe, fous 
le Gouvernement dur & arbitraire des Ducs 
d'Autriche ! Que l'on compare cet état 
avec celui où elle eft aujourd'hui, éclairée 
de la lumière des Sciences & foutentte par 
la Liberté, & l'on en verra la diférence: 
C'eft un Jour pur & ferein, qui a fuccèdé 
à d epaifles Ténèbres. C'eft ce que PAu-
teur de l'Apologie du Luxe a fait voir dans 

C % une 
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une Réplique, qui eft dans vôtre Journal 
de Juin page 6j r. 

A l'égard de Genève, nôtre Patrie, je 1* 
demande, dans quel état étoit-elle avant 
la Réformation ? Il s'y trouvoit, j'en con
viens , des Citoïens pauvres, mais pleins 
de valeur & de courage ; mais que pou-
Voit leur valeur contre des Factions achar
nées les unes contre les autres, & qui 
déchiraient fuccefîivement la Ville partagée 
en dïveifcs Jurisdictjons , qui chacune 
vouloit dominer & s'aroger une Autorité 
tiranique ? Nôtre pauvre petite Nacelle 
étoit fans cefle balotée par des Vents con
traires : Une poignée de Citoïens presque 
défarmés, & n'aïant pour toute défenfe 
que des Droits , dont on leur difputoit 
fans ceffe l'exercice , qUe pouvoient ils 
contre l'Ufurpation d'un Prince voifin, qui 
facrifia à fa cruelle Ambition les plus zélés 
d'entr'eux ; & qui aurait bientôt après im-
hiolé le refte, Ci la Providence & nos Al
liés n'euflent fauve ces Victimes infortu
nées ? 

Dans ces tems malheureux, le Luxe 
n'étoit certainement pas conu & je remer
cie tous les jours Dieu de m'avoir fait 
naitre dans un Siècle tel que celui-ci, où 
à l'ombre d'un fage Gouvernement, je 

jouis 
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jouis d'une douce paix , qui me permet 
de cultiver les Arts & les Sciences, & 
d'une précieufe liberté, qui n'eft plus me
nacée ni altérée, foit au dedans, foit au 
dehors, par d'afreux orages. 

Je prie nôtre Cenfeur d'avouer la vérité 
& de convenir que ce qui Ta mis de mail* 
vaife humeur contre l'Apologifte du Luxq, 
& que ce qui l'a engagé d'entrer en feçonjl 
dans une âifpute, où il n'étoit point in-
tèrefle, c'eft ce qu'on a dit avec franchife 
fur Ton Oracle Mr. R. dont il parle avctc 
extafe & une forte d'entoufiafme (*). Il 
feroit bien furpris fi je lui difbis que mon 
Ami a ufé de beaucoup de retenue à fon 
égard, & qu'en le louant fincérement fur 
fes Talens, fur fon Efprit & fur fon auf-
tère Probité, il n'a pas voulu relever tous-
les défauts qu'il a remarqué dans fes Ou
vrages. Par exemple, il garde le filence 

Sut ce que dit Mr. R. que s'il itoit le 
C 3 M& 

O Je ne fais fi c'eft rendre fervice à une PeN-
fone que d'enfler la Voix lorsqu'on la loue, de 
la célébrer avçc pompe & <f exagérer fes éloges : 
Il eft rare qu'elle puiffe doner ce que l'on pro
met & qu'elle ne paroifle pas au deflbue de Pé-
loge & de l'étalage de fa réputation. Lorsqu'on 
la voit de près ou qu'on lit fes Ouvrages > on 
s'écrie fou vent iieft.ee que cela? 

http://iieft.ee
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Maître en Amérique, il fer oit pendre tous 
les Européens qui auroient la barJieJJi J'y 
entrer , crainte qu'ils tCy portaient le goût 
du Luxe £# des Arts. Pour fentir com
bien une telle Sentence eft injulte & bar
bare , il n'y a qu'à réfléchir fur les divers 
motifs, qui engagent les Voiagcurs à faire 
le voiage de VAmérique au travers de mille 
peines & de mille dangers. Les uns y vont 
par une curiofité louable, pouf s'inftruire 
'des Mœurs, des Ufages des Nations fau-
vages, ou, corné Philofophes NaturalifteS, 
pour chercher1 fi dans un Pais nouvelle-

'nient découvert, ils pouroient y trouver 
4>ttes chofes utiles, qui manquent à nôtre 
Europe (*). Les autres y vont, non pour 
fouiller dans les Mines d'or & d'argent, 
mais pour comuniqûer nux Américains des 
richefles plus précieufès & plus néceflaires, 
les Tréfors de l'Evangile. Des intentions 
il nobles, fi droites & fi pures, méritent 
elles une mort hoiueufe ; & mon Ami a cil 

'tort lorsqu'il avanfce que Mr. R. done 
quel-

*W< " *• • ' » y i i •• « • • • • II^I ' • » i " 

(*) C'eft ainfi que d'habiles & célèbres Phifi-
ciens François ont été par ordre du Roi jusques 
dans VAmérique^ pour mefurer Ja Terre. Il n'y 
a point pour le Philofophe de plus beau jour que 
«elui où il aprcnd ou enfeigne quelque Vérité 
utile. 
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quelquefois dans i'Hiperbole & qu'il peut 
égarer ceux qui le croient infaillible & qui 
s'abandonent aveuglément à fa conduite? 

Son zélé Difciple (qui a choifi le Jour
nal Helvétique pour entrer en lice & rom
pre une Lance contre une Perfone qu'il 
ne conoit point, qui ne lui a fait aucun 
mal & qui ne lui adrefibit pas même la 
parole) en imitant fon Maitrc a copié jus* 
qu'à fes défauts. J'ai trouvé dans là Cri
tique peu de taifonemens & beaucoup 
d'exagérations : Son Stile eft auffi emba-
rafTé que fes Penfées. Au milieu de ce 
fombre Cahos, je découvre à peine une 
foible Lumière, bien loin d'y apercevoir 
F empreinte du beau & du grand, & je ne 
comprens pas cornent il peut fe flater que 
fa réfutation fera fortir la Vérité triom
phante : Certes c'eft chanter le triomphe 
avant-la Vidoire. Et qu'on ne croie pas 
que j'en impofe; je vais citer fes propres 
paroles ; on verra fi elles font bien propre$ 
à tourner le Luxe en ridicule ou à l'aba-
tre: Je me bornerai à faire quelques ré
flexions très courtes fur fes exprelEons & 
fur fes idées. 

VHome devient Femme, ta Femme à peu 
près Machine : Voilà le Beau-Sèxe bien avili 
& bien dégradé d'unfeul trait. Quand on 

C 4 ' n\t 
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fia pas la vUe bone, il ne faut pas entre* 
prendre de mener les autres : Leçon judi-
cieufe dont il ferait à defîrer que le Crici-

• que lui même eût profité. Il eft certain 
qu'il n'a coniideré le Luxe que par fes 
mauvais côtés, fans faire atention à ce qu'il 
peut avoir d'avantageux & d'jutile. 

L'Honte, ajoute uil, eft le Fils Sun Dim 
qui ta placé fur la* Terre, pour y faire ta* 
prentijjhge des Vertus & mériter timmorta* 
lité. Ce Morceau feroit excélent dans un 
Sermon, mais la Canféquence qu'on tire 
de ce Principe fublime n'eft pas bone en 
Logique., Quoi ! Parceque Dieu nous a 
placé fur cette. Terre, il faut fouler aux 
pies fes Tréfors & refufer de faire aucun 
ufage de fes Don$ ? Parcequ'il nous deftine 
à l'Immortalité , il faut rendre cette vie 
arriére * & miferable en s'abftenant des co-
modites- les plus légitimes & les plus inno
centes ? Parceque Dieu veut que nous, em-
béliffions notre Ame, il faut n'uvoir aucun 
foin defon Corps ni-de fa fanté ? N*eft 
ce pas.orner fon Ame, que de l'enrichir 
de ConoiiTances , de perfeâioner fes Ta-
lens & d'exercer les Arts que le Créateur 
^ fait naitce pour nos befbins ? Quand on 
eft en garde contre la déclamation , on 
voit que la boue Philofophie çft bien d'à-

- - * * cqrd 

V 



Juillet I 7 f 8. 41 
«ord avec la faine Théologie & que l'une 
ne nous permet rien que l'autre puiffe & 
doive défendre. Mais fuivons le Cenfeur, 
même jusques dans fes écarts. 

UEfcltvage, dit-il 9 efi la première & la 
plus cruelle des infultes que le Luxe ait faites 
à t Humanité. Tous les Peuples luxurieux 
ont été généralement Efclaves. La Servitude, 
n'en déplaife au Critique r n'eft pas tou
jours née du Luxe; elle eft presque auffi 
ancienne que le Monde & fon origine a 
précédé de beaucoup la naifiance du Luxe. 
A peine l'Home fut-il créé, qu'il fe fit des 
Maîtres , foit qu'il fentit fa foiblefTe & fes 
befoins, foit qu'il rendit homage à des Ta-
lens fupérieurs, foit qu'il fut contraint de 
plier fous le poids de la force & de la 
violence. Le Cenfeur me permettra donc 
de douter , que tous les Peuples luocurieux9 

corne il les nomme, fans exception, aient 
^été Efclaves. Les Athéniens conoiiToiept le 

Luxe du tems de SOPHOCLE & de DE'-
JHOSTHE'NES & n'étoient point Efclaves : 
Les Romains le conoiifoient auffi du tems de 
SCIPION & de TERENCE & n'étoient poinfc 
dans la Servitude. On a fait voir au con
traire 0 que la Grèce a été déchirée jus
ques dans fes entrailles & oprimée ïuc-
ceffivement par de petits Tirans , long-
tems avant que le Luxe y eut pénétré. 

C Ç Le* 
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Les Humains furent Efclaves de plufieurs 
Rois , avant que le Luxe eut 'amoli & 
énervé leur courage, & l'on a montré ci 
devant que les Anglois ou les Bretons, les 
SinJJes & les Genevois ont été fous le joug 
dans des Siècles où ils étoient dans l'im-
puiifance de conokre & d'aimer le Luxe. 

Le Cenfeur me permettra de faire ici 
une petite remarque fur le mot de Itçcu-
rieux qu'il emploie fouvent pour dire des 
Homes ou des Peuples qui donent dans 
le Luxe. Il fe trompe fur la lignification 
de ce mot & n'en comprend pas le fens. 
Le mot luxurieux ne fignifie point une 
Ferfone ou une Nation qui done dans le 
Luxe, mais il fe ' dit pour une Perfone 
qui done dans les plaifijs de l'Amour (*). 
Je viens à prêtent à quelque chofe de plus 
important. 

Le Critique relève fortement mon Ami, 
parcequ'il a dit, que la Comédie peut fer-

vir 

(*) Nôtre Critique, qui fe vante de découvrir 
la Vérité fans nuages , en laifle bien dans fes 
expreflions : Que fignifie, cède à fon énergie ? 
Cette'Phrafe eifc bien louche; elle eft dumoins 
fcouvelJe pour moi : J'ai cependant éfcdié les 
lions Auteurs. L'Home^ dit-il encore, doit por
ter ait dernier rafinement les cinq Sens que Dieu 
fui a donés. Quel Stile ? 
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wbr i mus corriger de certains défauts £# 
que la Tragédie ouvre notre Cœur à la corn-
pafjion. S'il eut fréquenté le Théâtre ou 
lu nos bones Comédies & Tragédies, ce 
qu'il feroit bien de faire , car il a beCin 
de facrifier aux Mufes & aux Grâces , il 
verroit que rien n'eft plus vrai que cette 
proportion. On me permettra de remar
quer à ce fujet , que les Cenfeurs du 
Théâtre tombent dans le'cerde le plus 
vicieux & qu'ils raifonent presque conti
nuellement fur une pétition de Principes, 
en fupofant ce qui eft en queftion. Ils 
difent la Comédie cêrompt les Mœurs, donc 
elle efi/blâmable &-nuijfble$ mauvaifeCon-
cluffon ; il faloit prouver auparavant, que 
la Comédie coçompc en éfet les Mœurs; 
ce qu'on ne peut démontrer, du moins 
des bones Comédies, telles qu'on les joue 
aujourd'hui , où les bienféances font ob~ 
fervées & refpe&ées. J'aimerois autant 
dire la Comédie ejl dangereufe parceqvUeUe 
eft nuifible. Nôtre Critique va plus loin: 
Il cenfure aigrement mon Ami , pour 
avoir dit en riant, que ceux qui ont été 
à C Opéra comique ont vu les Richejfes du 
Luxe étalées dans tout leur éclat. Il n'en 
a pas été témoin , car je fais qu'il n'eft 
point aie à ce Spe&acle, qui lui a paru 

afTé* 
I 
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afles futile & méprifable : Il a parlé d'a
près les Speâateurs, qui levoient les Epau
les en écoutant les boufoneries groilîéres 
des Farceurs. Mon Ami a donc voulu faire 
fentir finement, & par une efpècc d'iro
nie ,- qu'il étoic fur prenant qu'on eut ouvert 
l'entrée de la Ville à des Baladins & à des 
Chanteurs & qu'on la fermât à de bons 
Adeurs, qui fe feroient fait un devoir de 
fe conformer à de fages Règlemens. 

Le Cenfeur voudroit, que l'Argent qu'on 
a confumé à ces Spedacles eut été emploie 
à faire des heureux & des braves. La 
penfée eft bone, mais en faifant le bon-
heur des autres, il n'eft pas défendu de 
penfer au nôtre & un Spe&âcle innocent 
peut y contribuer. A l'égard des braves* 
dont parle le Critique, je ne fais ce qu'if 
veut dire par ce mot > mais dans un cer
tain fens, nous n'avons queltrop de braves 
dans nôtre Ville, 

Le Cenfeur ^qui fe pique de raifoner 
jufte, n'eft pas toujours fort éxad dans 
fes raifouemens. Pat exemple il infifte fur 
la néceffité des promenades innocentes , des 
exercices amufans & fortifiant \ on en con
viendra; mais cela n'exclut point un Jeu 
modéré & un Spedacle innocent & légi
time, il faut, dit-il, ewpkiïer [on fuperftu 
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à foutenir les malheureux > à la bone heure, 
mais faut*il pour cela fe priver de fon né-
ceflairc ou des comodites de la vie ? Un 
Palais, un Equipage, une bone Table &c. 
empêchent ils que les Riches ne puiflent 
foulager les Pauvres & ne les foulagent-
ils pas en éfet, en leur fourniffant les 
moïens de gagner leur vie ? 

0 / dit-il, fi ma Patrie continuant à cul
tiver les Arts s*abflenoit d'en faire ufage 
*$? même ! Je n e conçois pas trop bien -
cfcment on peut cultiver & exercer les 
Arts, en s'abftenant d'en faire uftge foi 
même : Je laifle au Cenfeur à réfoudre ce 
Problème ; mais je lui fais bon gré de laif-
fer aux Gens de Lettres le foin Jinfpirer 
de grands fmtimens en réveillant ceux de l'hu
manité & de la tendrejfe. Il croit donc les 
Gens de Lettres capables de grands fenti-
mens & il a raifon s plus on à l'Âme éclai
rée, plus on fent le prix de la Vertu & la 
nécéffité d'être humain & fenfihle aux 
maux du Prochain. Un Home* de Lettre, 
un honête Home, préférera toujours la 
douceur du fentimcnt & celle de faire du 
bien à la plus belle penfée & à Pexpreflïon 
la plus fublime. Cet endroit me donc 
bone opinion du Cœur du Critique & me 
fait glifler légèrement fur les fau tes de fon 
Efprit. ' ÀinG 
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Aitifî je ne m'arèterai point à relevé* 

Ton défaut de méthode ; certainement il n'y 
en a aucune dans Ton Ecrit, quoiqu'il re* 
proche à mon Ami de manquer d'ordre 
dans une Lettre, où l'ordre le plus natu
re? eft celui des Penfées, telles qu'elles fo 
préfentent à l'Ecrivain : Une Lettre doit 
être l'Image de la Converfation ; il ne faut 
rien qui fente l'art & le travail. Dans un 
Difcours afles long & qui roule fur un 
fujet important & dificile, il eft bon de 
loulager & de fixer l'atention de l'Audi* 
teur, cil indiquant Tordre du Difcours ï 
Par là, il nous fuit pour ainfi dire pas à 
pas, &. trouve à fe repofer j mais lors
qu'on traite une matière qui n'eft point 

i compliquée & abftraite, & que le trajet eft 
court, en forte que le Lecteur ou l'Audi* 
teur voit aifément le terme & le but, ce 
feroit marquer trop de défiance de fa con
ception & il y auroit même une forte de 
pédanterie de le fatiguer par une méthode 
& des divisons fcholaftiques & inutiles. 
Je prie le Ledeur de me pàrdoner cette 
petite digreflion, mais on a quelquefois 
reproché à mon Ami le défaut d'ordre & il 
convient de le juftifier (*). En 

(*) On pouroir pouffer plus loin ces réflexions : 
Par exemple, fi j'étois Prédicateur & que je trai

tait 
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En me chargeant du foin de répondre 

au Cenfeur, je me fuis chargé du foin de 
défendre mon Ami. Ceux qui le conoif* 
fent particulièrement favent, qu'il n'a ja
mais doné dans le Luxe & que la (impli
cite de fon extérieur répond à la candeur 
de fon Ame. Quoiqu'il ne manque pas de 
pénétration, il n'a pas cette efpèce de fi-
neffe, qui fert à faire valoir l'aparence au 
défaut de la réalité & qui en impofe au 
Public. 

Mon deflein étoit d'abord de terminer 
ici cette Réponfe, perfuadé que lorsqu'on 
a raifon , il n'eft pas néceifaire de prouver 
que ceux qui penfent autrement ont tort, 
mais corne il fe trouve dans la Critique à 
laquelle je réplique de certaines ironies peu 
fines & délicates, qui pouroient (aire quel-
que impreffion, je crois devoir dire encore 
un mot. 

Il me paroit que dans une difpute lite* 
raire, il fufit d'ataquer le fond des chofes 
& de relever modeiteraent ce qu'on croit 
défectueux, fans combatre perÇonellemene 

l'Au-

tafle certains Textes, corne celui-ci, la Piété a 
les PromeJJes de la Vie préfente g? de celle qui eft 
i venir, je n'anoncerois point d'autre Divifion 
que celle qui eft indiquée dans le Texte même. 
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l'Auteur, qui peut être fort eftimable, lors 
même qu'il fe trompe, car Perfone n'eft 
infaillible (*)• Les bienféances doivent 
être une règle inviolable pour un honète 
Home; mais peut-être le Cenfeur les re-
garde-t-il corne une efpèce de Luxe , dont 
il eft permis de fe difpenfer. Peut-être 
aufli a t-il cru devoir égaïer la féchereffe 
de fes Penfées par de miférables railleries, 
qui ne tombent fur Perfone. Lorsqu'on 
manque de bones raifons, il faut bien les 
remplacer par des Sophifmes au par quel-
qu'autre chofe. 

Il eft certain que mon Ami n'a dit fur 
la matière du Luxe, que ce que'penfent les 
Perfones les plus éclairées & les plus raifo-
nabîes & que ce qu'il penfe lui même; 
ainfi rien ne l'engage à dcfavoùer & à ré
tracter ce qu'il a écrit, corne l'y invite 
nôtre Critique, qui penferoit corne lui* 
s'il avoit mieux réfléchi fur ce fujet ou s'il 

avoit 

(*) Par exemple dans le même Journal où fe 
trouve cette Critique, dont on a lieu" 'de fe plain
dre , fe trouve une Critique très modérée contre 
le fameux Mr. E L L E R , qui veut juftifier l'u&ge 
du Cuivre, On trouve qu'il eft fort dangereux 
dans la Cuifine & très fufpedt en Médecine ; mais 
il n'y a abfolument rien de perfonel ; une telle 
Critique eft utile &- très pernûfe. 
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avoit plus d'expérience & d'ufage du monde 
& s'il ne fe fut pas borné à ne lire & à 
n'admirer que les Ouvrages de M. R. qui 
peut être n'a lui même doné fes Hipotnè-
fes hardies & ingénieufes que corne des 
Romans Philofophiques. Ses Elèves & fes 
Comentateurs lui prêtent fouvent , ainfï 
qu'on l'a fait à H O M E ' R E , leurs imagi
nations & leurs propres penfées, enforte 
que Mr. R. pouroit dire en fouri^nt, corne 
S O S I E 

Diable où prend mon Efprit toutes ces geit* 
tilleffesî 

Dans la retraite, où vit mon Ami, il a 
le loifir de méditer & de confiderer les ob
jets fous diverfes faces. Par là il les voie 
mieux, plus parfaitement, & (ou.jugement 
eft plus libre & plus impartial. Il peut 
mieux fecouer "le joug' de l'opinion & des 
préjugés 5 il ne dépend que de la Vertu & 
de la Vérité j il ne cherche & n'aime qu el
le; mais la Solitude où il fe plait ne lui 
done aucun éloignement pour le Monde i 
il tache de fe conformer aux Ufages rcçu9 
& même aux Mœurs des Homes, lorsqu'el
les ne font pas mauvaifes : Et corne il reçoit 
dans fon H*rmitage des Perfones de mérite 

D de 
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de tout caractère & de tout âge , cette va£ 
' riéré l'amufe & l'éclairé. Ceux d'un âge 

avancé fmftruifent \ les jeunes Gens mê
me, fages & éclaii es, peuvent lui agrendte 
ce qu'il ignore. Lorsqu'ils l'ecoutent & 
qu*ils font atcntion à ôe qu'il dit 5 il peut 
auflî leur donerde bons Confèils dont il 
ne tiVnt qu'à eux de profiter, mais il évite 
le ton impofant, grave & pédantesque, qui 
ennuie & perfuade peu. En s'apefantiflant 
fur une matière , il eft rare qu'on l'éclair- ! 
ciflfe ou qu'on daigne vous entendre. Si 
le Cenfeur eut pris la peine d'a'er voir mon 
Ami & de lui comuniquer Tes penfées & fon 
Ecfir, il lui auroit fans doute confeillé de 
jréflcchir pins mûrement, avant que de le, 
doncr au Public; d'y mettre plus de foli-» * 
dite & de juftefle & moins de déclamation 
& d'hiperboles. 11 lui auroit rapellé ce 
Vers d'un grand Mahre. . 

Avant doncf que d'écrire aprenés à penfer. 

Il lui auroit peut-être encore <:onfeilli 
de fréquenter des braves, corne il les apel-
le, qui joignirent la politefle aux conoit 
fances & à la probité. Peut-être, que s'il 
n'eut pas été content de Ton Efjirit, il l'au- ' „ 
roit du moins été de fes fentimens & qu*il ' 

auroit 
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auroît vu que Mr. R. ne porte pas /èa/ 
toute ? Humanité dans fon Cmr. 

À l'égard de PAvis, que lui done je ne 
fais pourquoi nôtre Critique, de rélîfter à 
la démaiigeaifon d'écrire & de compofer, 
je crains bien que l'âge ne lui done le mê
me confeil & j'en fins bien fâché pour les 
Perfones de goût, qui aprouvént tes Ou
vrages, dont p'ufieurs ont été réimprimés 
fans fa participation en divers Journaux 
étrangers. On peut dire qu'ils font honeut 
à fes Talens & à fa Probité & peut-être à 
fa Patrie. Il n'y a.point, jjpur un Home 
de Lettres, de plaifir plus inocent & plu» 
légitime que celui de réfléchir, de lire & 
de compofer. On ne peut guères etriploïët 
le tems plus agréab'ement ni plus utilement. 
Lorsqu'on a de PEfprit ou des Conoiffao-
ces, il eft naturel d'en faire ufage & s'il 
eft permis de penfer , il eft bien permis 
d'écrire : Par là, on exerce fon génie & 
celui d'autrui. *U eft bien permis auflî au 
Ledeur de ceifer de lire, fi l'iicrit l'ennuie: 

Tout Cenfeur̂ à fon gré , fans craindre le holà, 
Peut aller au Parterre ataquer A T T I L A ; 
Et fi le Rondes Huns lui' déchire l'oreille , 
Traiter de Fifîgots tous les Vers de CORXRILLS. 

B û I L E A U » 

D % Mais 
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Mais on peut bien auffi ne pas en croire 

le Cenfeur fur fa parole; les goûts font fi 
diférens, que ce qui eft critiqué des uns eft 
précifément loué par d'autres : Prétendre 
réunir tous les Sufrages, c'ett chercher la 
Pierre Philofophale. 

Je fuis &c. 

G E N È V E . 

# 
R E F L E X I O N S SUR L'AMOUR. 

H P O U T le monde déclame contre l'Amour, 
& presque chacun encenfe fes Autels: 

On eft même obligé de reconoitre que la So
ciété ne fubfifte que par fon moïen, & que 
c'eft de fa main que nous cueillons nos 
plus doux plaifirs. Voilà un contrafte qui 
prouve bien la bifàrrerie des Homes5 mais 
d'où vient ce contrafte étonant ? De ce 
qu'on abufe de l'Amour. Corne on n'ai
me pas , pour l'ordinaire, avec les qua
lités requifes, oneftexpofé nécéffairement 
à fes écueils; alors on n'eft plus en état 
d'en porter un bon jugement j on ne l'en-
vifage que par les peines, les revers, les 

amer-
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«meïtumes qu'il a fait efluier; on ne con
fidére pas qu'on eut été heureux, fi on n'en 
avoit pas abufé. 

L'aAmour ne peut être envifagé que co
rne un bien, fi on le confidére relativement 
è fon Auteur: Nous tenons cette inclina
tion de celui qui a formé nôtre Cœur, de 
Dieu même. En nous revêtant de cette 
noble partie, il l'a fait principalement pour 
devenir le Siège du Sentiment, pour aimer, 
& tout eft fi bien dirigé en nous & hors * 
de nous pour cet éfet, qu'il faudroit être 
aveugle pour ne pas apercevoir fon inten
tion. Or , feroit il poilîble que Dieu nous 
eut infpiré cette paflïon, fouvent invinci
ble, qu'il eût formé ces refforts fi admira
bles pour la déveloper, qu'il eut voulu que 
ce fut par l'atrait des charmes irréfiftibles 
de l'Amour , que le Genre-humain fe per
pétuât, qy'il s'aquft des . créatures , fi cet 
Amour devoit rendre malheureux ceux 
qu'il entraine, ceux qui ne font que d'obéir 
à la Nature dont Dieu eftTAutdur, & dès 
là fécondent fes vues , ou pour mieux dire 
exécutent fes ordres ? Ne feroit-il pas plus 
naturel d'inférer de là que l'Amour eft uii 
bien précieux , qui au lieu de rendre l'Ho
me malheureux doit contribuer à Fon bon
heur ? 

D 3 L'Amour 
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L'Amour eft le lien le plus ferme de la 

Société y il eft le principe de tous fes char, 
mes. Qu'on contaJère un moment, quel 
feroit l'état de la Société, fi on banniiïoit 
l'amour de fon centre; quel def grément, 
quel ennui, quelle trifteflè ne fe répandtoit 
pas fur la (ace de l'Univers ! Je plaindrois 
fuitbut ce lêxe, qui fait irôtre admiration, 
& qui tient le nôtre dans Tes chaînes : 
Déftiné a l'Amour, ocupé à nous plaire, 
3e quel jeil le venions nous alors? Tout 
fon méiite, que nous vénérons jusques à 
l'adoration, s'évanùuiroit à linftant; & la 
plus b?ile Vernis, qui auparavant auroit 
fcrifé un Cœur de bronfe, ne retireroic 
pour prix de les charmes, que d'être envi-
fagéo corne une \>elle Statue, qui, quoi-
qu'animée , n'exciteroit aucun empre/fe-
ment, &^n'alumeroit aucun defir? A l'ad
miration fuccèderoit le mépris; à l'empire 
qu'il exerçoit fur ^ les Cœurs fuccèderoit 
l'efc'avage, où fa foiblefle naturelle le pré-
cipiteroit, aux divertiffemens , aux parties 
de plaifir qu'il animoit & dont il faifoit 
l'oifument, fuccédeioit le poids onéreux 
des fondions du ménage, les travaux do-
meftiqiRs; il feroit obligé de fervir l'Home 
corne un M âne par la nature, d'efluïer 
fe$ fiertés i & de fe foumettjre à fes capri

ces? 
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ces : En un mot, on n'envifageroit plus 
une Femme que corne un Animal débile, 
imparfait, qui n'eft propre qu'odes petits 
foins & qui n'eft digne que de mépris. 
Voilà une légère peinture de l'état où fe-
roit réduit le fèxe, fi on lui ôtoit la pré
rogative de nous rendre fenfibles. Mais 
l'Home feroit il plus heureux ? Vivroic il 
avec moins de défàgrément ? Point du tout. 
Je vois les liens les plus doux fe brifer & 
les charmes les plus raviffans de la Société 
s'évanouïr. Que deviendra l'Amitié, le 
lien le plus précieux & le plus aimable de 
la Vie? Un Cœur, qui eft vuide des fen
timens que l'Amour infpire, pourat-ii fe 
laiffer toucher par ceux de l'Amitié ? Ces 
fentimens font les mêmes, il'n'y a.qoele 
but qui eft diférent; ils partent d'une mê
me .fource, du Cœur, & fi ce Cœur eft 
dans un état d'infenfibilité ( ce qu'il faut 
fupofer quand on en bannit l'Amour) co
rnent pourra-t-il exercer une Verta, qui 
prend fon principe dans le fentiment? 
L'Home donc perdra les privilèges de l'A
mitié, l'Home ne fera plus.fufceptible de 
cette douce union de Cœur, qui ferre les 
liens de la Société, qui eft fon unique 
apui ; il n'aura plus perfone avec qui il 
puiiTe partager fes plaifirs, ou pour mieux 

D 4 dire, 
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dire, il n'aura plus de plaifirs j il ne trou
vera de même plus perfone , qui veuille 
partager les chagrins, fouliger les maux. 
Réduit à fe concentrer en lui même, quel 
vie pafîera t-il? Tout lui paroitra infipide 5 
il fera dévoré par l'ennui & par une {om
bre triftelfej il deviendra infuportable à lui 
même. 

Ainfi quand on bannit l'Amour du Cœur 
de l'Hoirie , il fe fait en lui de grandes 
révolution^ : Il n'eft plus, propre à P Amitié ; 
il devient farouche, dur, infociablc; il ne 
conoit plus la bienveillance, non plus que 
la commifération : Dès là PHome ne peut 
vivre que très malheureux dans cet état-
Mais dès qu'on tétablit l'amour en lui, ces 
miferes s'évanouîffent. L'Amour rend l'Ho
me fociable, & dès là, propre à goûter les 
plaifirs de la Société; il le rend doux, corn-
patiifint, ingénieux à plaire, à fe rendre 
jrecomanddble ; il adoucit les Mœurs; il 
animales plaifirs ; il eft i'ame des diver-
tiffcmens; il eft le principe des douceurs de 
la vie; il en fait les charmes. 

L'Amour, confideré en lui même, eft 
une douceur que ceux qui la favent goûter 
jie peuvent exprimer. ' L'Amour exerce le 
fentimcnt'ie plus noble & le plus doux de 
îiôtre Ame, la fenfibilité ; fenfibilité par la. 

quelle 
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quelle nous admirons les Perfections de TE-
tre fuprème ; par laquelle nous fomes pé
nétrés de fa Grandeur , de fa Sagefle & de 
la Bonté infinie j fenfibilité qui nous excite 
à la douceur, à la bonté, à la compaflion; 
fenfibilité qui nous faiY admirer les Perfec
tions dont Dieu a orné le Sexe, & de cette 
admiration nous porte à l'Amour le plus vif. 
En exerçant un tel Sentiment, quelle dou
ceur ne doit on pas éprouver, en contem
plant les perfedions d'une beauté qui veut 
le lai/Ter toucher ? Quel raviflant plaifir ne 
doit-on pas goûter? En éfet deux Cœurs 
revêtus de qualités aimables , qui s'aiment 
tendrement, trouvent dans le Sentiment 
mutuel de leur amour un plaifir indicible. 
Quelle joie ne goûte pas un Amant, une 
Amante, de fe voir tendrement aimé par 
lobjet qu'il chérit à fon tour ? Quels doux; 
momens ri'éprouveht - ils pas , lorsqu'ils 
peuvent fe témoigner leur ardeur ? Leur 
Ame eft alors fatisfaite : Elle eft nu com
ble de la joie; ils s'épuifent en proteftations; 
ils fe répandent en promeffesî ils fe raflu-
rent par leurs Sermens ; ils s'atendriffene 
far leurs larmes ; ils fe difent & redifent, 
au milieu de leurs innocentes carefles, qu'ils 
ne vivent l'un que pour l'autre; ils parta
gent leur joie j ils verfenc leurs plaifirs dans 

D ç leur 
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leurfeinj ils biigncnt leur chagrin, dans 
les larmes mutuelles que l'Amour leur fait 
verfèrj ils fe foulagcnt;, ils fe raflurent* 
ils fe confolent; ils ne craignent plus rien 
que pour leur amour; ils font capables de 
tout entreprendre, de tout tenter, de tout -
braver pour ferrer leurs liens, pour entre
tenir leur flarac. Voilà l'éfet de l'amour; 
il éxcire en l'Home les plus grands mouve-
mens, il faut auili quil lui falfe goûter de 
grands plaifirs. 

D'où vient donc qu'on déclame tant con
tre l'Amyur ? Je répondrai encore une fois, 
c'eft parce qu'on en abufe, qu'on n'aimô 
pas avec les qualités requifes , en un mot 
qu'on ignore pour l'ordinaire l'art d'aimer. 
En cfet, le plu-; grand nombre aporte dans 
l'Amour un Efprit volage ; on aime & on 
ne fait pourquoi. On voit une Beauté, on 
en eft d'abord "ébloui ; on s'enflame pour 
elle fans la conoitre; on ne confulte pas 
fpn Cœur pour y découvrir ce qui nous 
entraine à l'Amour; Ci ce feu, qui nous 
anime ne s'éteindra pas dans peu, & fi l'ob
jet qui nous captive mérite nos empreffe-
mens > dès là il arrive que courant de Beauté 
en Beauté > nous n'avons jamais /goûté un 
amour folide; nous n'avons fait que de 
i'éikuter; il nous a faîu toujours l'abando-

- ner, 
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»er, pajtce que nous avions toujours aime 
iàns réflexion. 

Des autres livrent leur Cœur à des per-
fones qu'ils ne peuvent touchefr. Ils n'é
pargnent ni foupirs, ni prières, ni pro-
niellls, ni procédations , ni plaintes, ni 
larmes, ni gémiflemens, mais ils ne peu-
venc émouvoir ces Cœurs de bronfe. Que 
font ils ï Ils nourrirent fans cefle leur amour 
rebuté ; au lieu de i'etoufer, ils le confument, 
ils f: déférèrent s les refus qu'ils éprouvent 
ne font que les irriter \ ils ne peuvent fô 
guérir de leur amour j ils le portent jusques 
au Tombeau, & au lieu d'atnbuer leur 
pialheur à leur folie, ils fe déchaînent contre 
l'amour : Au milieu de leurs larnies & de 
leurs plaintes, ils Tapelleiu un Tiran odieux, 
né pour tourmenter les humains, pour ren-
die leurs maux extrêmes, & qui prend 
plaifir à fe rendre inflexible à leurs Vœux. 

D'autres aiment des Perfones indignes de 
leur amour. Une beauté féduifante les 
captive ,• \i!s ne lui cherchent pas d'antre 
jnéritej & s'ils peuvent s'en faire aimer, 
ils font au comble do leurs vœux > ils n'é
tudient point fonCaradère, fon Cœur ni 
fon Génie 5 mais il arrive que fous cette 
beauté enchantereflTç, ils découvrent enfuite 
à leurs dépens, yn Cœur cruel, thaniquQ 

^ infr 
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infidèle, qui ne cherche qu'à tromper ceur 
qui tombent dans Tes fers. Reçonoiifant 
alors leur erreur, i s comencent à la détefc 
ter, ils maudilfcnt le jour qu'iis ont vu v 

cette beauté, & toutes leurs plaintes retom
bent fur l'Amour, comme s'il étoit coupa
ble de leur égarement. 

Des autres aiment avec trop d'ardeur 
( car la trop grande ferveur en amour a 
rendu Couvent des Amans malheureux ) 
leur amour eft fans bornes: Ils ne vivent 
à la lettre que pour l'Objet qu'ils aiment; 
tout leur piiroit infipide, indiférent, d'au
cun prix, vis à vis de cet Objet ; ils oublient 
jusques à eux mêmes 5 ils ne (e connoiifent 
plus ; ils font transportés & pour ainfi dire 
métamorphofés en d'autres Homes. Ces 
Gens là, pour l'ordinaire, font très mal
heureux ,* l'excès de leur amour lès met 
toujours dans dé vives alarmes j il les rem
plit de continuelles inquiétudes; il les ex-
pôle à tout craindre, à tout redouter. Ils 
portent la jaloufie au fuprème degré ; ils 
en font rongés. Un clin d'œii, un fourire 
de' la perfone qu'ils aiment, qui n'eft pas 
fait pour eux, les défefpére ; un mot un 
peu froid les met en furie. Ils font habi
les , ingénieux à fe tourmenter, à fe for
ger des fomomes, à fe croire malheureux. 

Ils 
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Ils n'ont de repos que lorsqu'ils jouiflent 
de la préfence de l'Objet de leur amour, 
encore ce repos eft troublé par la crainte 
que leurs liens ne viennent à fe défunir; 
en un mot ils vivent dans un parfait efeia-
vagej mais ils ne peuvent vivre longtems 
dans cet étati cet efclavage, dont ils ado
rent les fers, ne peut toujours les tirannï-
fer, il prévaut à la vérité pendant un tems 
fur le fentiment de la liberté, il Paflbupit, 
il l'endort* mais corne cette Liberté eft in
timement atachée à la nature humaine, & 
qu'elle la fuit toujours & en tout lieu, à 
là fin elle fe réveille, elle fe fait fentir, 
elle aiguillone l'Home,* elle ranime en lui 
la Raifon & elle le retire par dtgré d'un 
état, qui ne lui étoit pas naturel. Alors 
il lui femble qu'il eft forti d'un fomeil lé-
targique; il ne peut comprendre qu'il ait 
pu vivre ainiî tirannifé, & qui plus eft, 
qu'il ît chéri cette tiranie. Il ouvre les 
yeux y il voit (a foibleffe, "il en a honte; 
il gémit de fon aveuglement, il détefte 
l'Amour * il l'acufe $ il rejette fur lui les 
maux qu'il a foufertj & au lieu de s'en 
prendre à fon peu de réflexion & à fa tête 
échaufée, il faut que l'Amour foit la viâi-
me de fes plaintes. 

H 
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I! me feroît facile de raporter plufieuri 

autres abus qu'on fait çle l'amour , & qui 
prouveroient d'autant mieux qu'il ne fine 
des nidlheureux, que parce qu'on n'en 
fait pas jouir ; mais ce que jai dit fufit 
pour établir cette vérité. Loin donc d'ici 
cê  Perfones.qui ne ceflent de crier, quon 
doit éviter, qu'on doit fuir f'Amoun qu'il 
ne piépare que des tourmens , que des re
pentirs à fes ,vi<5timcs 5 qu'il ne préfente 
dabord que desRofes, & qu'il réferve les 
Epines, lorsqu'on eft afles infenfé que de 
vouloir les cueillir. 

Je voudrois qu'on aimât à peu près 
corne des perfones qui ne connoitroient 
pour leur Maître d'amour que la Nature* 
qui ne prendroient d'autres Leçons que cel
les qu'elle leur dicterqit,- qui en fuivroient 
les jmpreffions, leè mouvemens; quijgno-
reroient entièrement l'art frivole des mi
nauderies, des afe&ations. Pour cet éfet» 
fupofons deux jeunes gens de fëxe diférent, 
qui éc'artés de la Société n'auroient jamais 
Conû que ceux qui les auroient élevés, & 
à qui on n'eut jamais parlé d'amour. Voions 
cornent ils formeroient leurs liens, cornent 
ils s'aimeroient. Sans doute qu'ils n'au* 
roient aucune averfion l'un* pour l'autre; 
la Nature n'en a point mife entre les deux 

fêxes. 
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fèxes. Parvenus a un certain âge, ils fen-
tiroient au contraire en eux quelque chofo 
qui les lie, qui les intèreffe, ils comence-
roientà éprouver les douceurs de l'amitié; 
une douce complaifance, une ate'ntion à fe 
prévenir, à s'obligea, formée par un heu
reux acord de génie , rempliroient leurs 
foins. Ils verroient bien vite, qu'ils onc 
un certain plaifir lorsqu'ils fe voient, & qu'ils 
font mal lorsqu'ils font obligés de fe quitcr : 
Quand il s'agiroit de faire une promenade, 
de fè divertir, ilss'invitejroient l'un l'autre; 
ils voudroient partager leurs ocupations, 
leurs plaifirs: Animés par l'innocence, ils 
éxerceroient de tendres badinagesj i*s fe 
dévoileroient leurs petits fecrets, ils fe 
feroient confidcns de leur joie, de leurs 
chagrins. Conduits par la nature} ilss'ex-
pliqueroient les émotions de leur Cœur, 
fans diflïmulation, fans fard avec naïveté 
& par la bouche de la fimpAe Vérité. Re
marquant qu'ils éprouvent les mêmes fen-
timens, cette rongeante inquiétude, lors
qu'ils font abfents l'un de lautre, cette 
douce joie lorsqu'ils peuvent être enfemble, 
ĉ s plaifirs , ces treflaillemeus, ces émo-t 
tions, cette chaleur, lorsqu'ils s'entretien
nent, qu'il leur arrive de fe carefler, de 
cueillir des baifers fur leurs lèvies, ils aper-

cevroient 
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fcevroient que la nature qui jolie en eux 
par les mêmes reflbrts, leur prépare des 
plaifirs encore plus doux , ils n'ont pas 
peine à la deviner, elle leur infpire bien 
vite, le défir de s'unir. Ils agiflent d'̂ cord, 
de concert, avec la même ardeur, avec le 
même empreflèment. La pudeur ne les 
gène point» leurs plaifirs leurs paroiflènt 
très innocens ; ils les cueillent corne les 
recevant de la main *de la nature, ils ne 
ceflent d'admirer leur bonheur, ils s'invi
tent, ils s'animent à l'envi à renouveller 
leurs plaifirs; c'eftalors qu'ils fentent qu'ils 
font faits l'un pour l'autre, qu'ils font liés 
par une chaîne indiflbiuble. Leurs plaifirs 

Nfont purs ; ils ne font point infedés par la 
ploufie; ils ne font point altérés par le 
dégoût; ils ne font point aigris par l'amer
tume; ils ne {ont point Corrompus par le 
repentir. Toiis les jours ils fe découvrent 
de nouveaux charmes ; tous les jours ils 
s'aiment d'avantage; tous les jours ils Ten
tent qu'ils font heureux ; tous les jours ils 
augmentent leur bonheur. 

Voilà corne deux Amans , conduits par 
les impreflïons de la Nature, s'aimeroient. 
Voilà les plaifirs qu'elle leur préfenteroit. 
Oî agréable (implicite o ! naïveté char
mante combien tu as d'atraits ? Quelle 

' joie 
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Joïe pure, quels ptaifirs innocens, ne vieil-. 
Soient pas dorer les liens des Amans s'ils 
pouvoient te conoitre! 

Je ne prétené pas cependant qu'on aimât 
à la lettre corne ces deux jeunes perfones 
que ie viens de répréfenter. Je fens que 
cela eft impofîîble j mais je voudrois qu'on 
aimât avec cette candeur, avec cette naï
veté » avec cette ingénuité, avec cette (in-
cérité qui formeroit leur cara&ère. Je 
Voudrois qu'on éloignât de l'Amour la rufe» 
le fard, la diflîmularion, la pruderie, la 
coquetterie. Alors on pourroit bien juger 
def Amourj on en conoitroit le prix* on 
ne verroit plus cette'foule d'Enemis du 
Dieu de Cithêrt fe déchainer contre lui. Ils 
jouiroient de fes bienfaits j ils éprouve* 
rotent (es douceurs. jM îs laiflbns crier 
ces gens là : Ils font afles punis. Ils veu- . 
lent décrier l'Amour & l'Amour va toujours 
fon train. U eft lié fur cette Terre , par 
de G fortes chaînes, que malgré tous les 
éfôrrs qu'on fait pour le détruire, il triomphe 
presque toujours, même de fes plus grands 
Adverfaires , qui font obligés tôt ou tart de 
facrifier à fes Autels. 

£ N O U -
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SEANCES ACADEMIQUES. 

FRAifCB. 

T\ A N s la Séance publique de l'Académie 
Roiale de Chirurgie de P A R I S , M. 

M O R A N D Secrétaire perpétuel anonça d'à-
bord que le Prix de cette Année a voit été 
ajugé au Mémoire N*. g. dont la Dévife 
eft cette Frafe de C E L s E : Satius eft anceps 
eocperiri Auxiliutn, quam nullum. L'Auteur 
eft M. G R I L L O N , Maitre en Chirurgie; 
à R^uen. Sa Pièce a été trouvée très eu-
f ieufe i mais corne elle fera bientôt entre 
les mains du Public, puis qu'elle fera la 
clôture du troifiéme Vol. des Prix adijelle-
tnent fous Preflè, nous n'en douerons ici 
qu'une idée des plus fuccintes. 

Le Sujet du Prix propofé ̂ >ar l'Académie 
étoit de déterminer les cas où les InjeSions 
font nécejfaires pour la curé des Maladies chi
rurgicales £# établir fa. régies générales & 
particulières qu'on doit future dans leur ufage. 

L'Au-
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L'Auteur du Mémoire couroné fe plaint 

d'abord de ce que Ton néglige trop fufage 
des Injedtions: Il en eft, dit il i coma de 
mille chofes utiles, qui ne fixent pas aâcs 
nôtre atention, parce qu'elles paroîflettf fini-
pies, & qui peuvent cependant avoir un 
très bon éfet j mais il avoue qu'elles font 
Tujettes à'pfùfieurs inconvéniens, dont J'cxa-
men fait le premier Article de fon Mé
moire : Darts le fécond Article , H compare 
les Injedtions avec d'autres Moiens emploies 
dans la Chirurgie i darts le troifieme ij fixe 
leur ufage ; dans le quatrième enfin , il 
done les Règles a obferver en les employant. 

Il indique fept inconvéniens principaux 
' dans les lnje&ions : 

I*. * Des Liqueurs pmjfées avec force dans 
une cavité fupofent des fubjtances d'une Cer
taine pefanteur & le nansport promt de ces 
fubfiances dans ^intérieur des parties vivan
tes doit les molejler en raifon de leur pefan-
teur & de la comprejjîon qu'elles font jur les 
parties. 

2 9 , On n'injeiïe dans une cavité, que pour 
mouiller tous les points de la Jurface interne 
& y réformer ce qui ejl contre nature ; or il 
tfeft pas poflibie d'avoir une mejure jufie, pour 
ne remplir cette cavité qu'au pontt où elh 
titait par la préfence du fluide étrtpger : Us 

E 2 Parou 
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Parois peuvent donc, par les InjeSlions, fou* 

jrir une diflenjion douloureufe, qui donera 
Heu enfuite a des écarts, dis filtrat ions 9 des 

fufies &c. 
3 ° . Il efi à craindre qu'en enlevant, par 

le moien des Inje8ions9 les fluides étrangers, 
on ri enlève auffi le Baume préparé par la Na-
$ure> pout la confolidation des plcues s au moien 
dequoi ton feroit ici précifément le contraire, 
de ce que Fon objhrve dans le panfement des 
plaies extérieures. 

4 ° . Les Vaiffeauxfanguins^abordmolefiés 
par Pimpulfion delà liqueur inje3ée9 peuvent 
foufrir enfuite quelque dérangement dans le 
Un qu'ils doivent conferver pour leur a&ion 
pbifique. 

f ° . Les Inje&ions introduifent avec les 
Médkamens liquides une certaine quantité 
dHair, toujours nuifible aux plcues en géné
ral <, mais bien plus aux plaies intérieures. 

6°* Leurs propriétés utiles m peuvent 
avoir lien que pour fort peu de tems & les 
Inje&ions ne doivent adhérer que foiblement 
aux furfaces9 qui ont befoin de leur préfetice. 

7 9 . On ne tes a pas plittèt introduites 9 

que dans la crainte de les laijfer trop long, 
tems féjourner, on comprime douloureufement 
Us parois de la fimofiti, pour rapeller les 
inje&ions à Couverture extérieure. 

Tant 
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* Tant d'inconvéniens les ont fait ahfolu-

ment rejetter par un grand nombre de Chu 
rurgiens d'une haute réputation, & quand 
on nomme M A G A T U S , parmi les An* 
ciens, Mr. B E L L O S T E , Mr. de la 
M O T T E & Mr. S H A R P parmi les Mo
dernes, au nombre de ceux qui ne leur 
font pas favorables, l'on craint d'en preiu 
dre la défenfe. 

Mais avec des précautions, des modifia 
carions à aporter dans l'ufage des Injections» 
pour prévenir ou pour diminuer les in
ouï veniens dont l'on convient» ne peut on 
pas les préfenter corne des moïens de gué
rir ? Oui, fi elles méritent la préférence 
fur d'autres moïens tels que l'opération, le 
bandage expulfif, la contr'ouverture, la 
mèche dont on traverfe un finus, un tam-
ponement méthodique &a C'eft à faire le 
paralelle de ces diférentes méthodes qu'il 
emploie le fécond Article de Ton Mémoire» 
& ce paralelle, dans tous les cas qu'il cite, 
eft abfolument au désavantage des In-
jeâians. 

Jusques à fon troifiéme article l'Auteur 
paroit totalement proferire les Injections* 
mais dans celui ci, il fait un examen très 
aprofondi des cas où les Injections peuvent 
être utiles. Pour en fixer l'ufage, il fe fert 

£ } d'abord 
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d'abord d'un Principe général ; Un moun 
eft ejlimé nécejfaire> dit il, lorsque dans un 
cas donèy il eft capable de produire des if et S 
fupérieurs à ceux, des autres ntoïens : Or les» 
htje&wns transmettent des feiburs dans Us 
lieux où il eft impoffible d'en porter autre» 
I»EH/> & confiderées dans ce point de vue, 
quelquefois elles feront des mdiens principaux 
four la curation ,• fouvent elles feront au moins 
dis moïens auxiliaires. 

L'Auteur entre là deffus dans un grand 
détail. 11 examine l'ufage des Injeâions 
dans les cavités faîtes par maladies ou dans 
les cavités naturelles ; il emploie à cette 
difcuflïon 14. Paragraphes. Il rejette les 
Injeâions pour les cas de folutions de con
tinuité récentes, externes & même profon
des , à moins qu'elles ne foïent dégénérées 
en Sinus ou Fiftules, ou bien qu'elles ne 
foïent des fuites de quelque grand dépôt. 

Quant au Maladies des Cavités naturel
les, il condanne les Injeâions dans bien 
des cas où plufieurs les ont emploïées. Les 
maladies de la Veffie {ont, fuivant lui, 
celles où elles peuvent être le plus utile, 
& o ù elles jouent le plus gran rôle* les 
Ulcères dans l'inteftin reShtm les exigent 
encore, & Pou en fait une aplication heu-
reufe dans bien des cas conus pour les 
Parties générarive$ des deux Sexes. U 
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convient encore de la oéceflïté des Injeâions 
pour les Fiftules lacrimales, pour lesUlcà» 
/es du Nez, .& fur -tout pour les Maladies 
des Sinus Maxillaires. 

Le quatricrpe & dernier article de ce Mé
moire renferme les règles qu'il faut obfer-
ver dans l'ufagg des Jnje&ions. , L'Auteur 
les réduit à huit» , Il faut i ° , Que la Li
queur ait quelques degrés de chaleur au dif
fus de celle des parties t où on la porte. t ° . 
Que le Syphon de la Seringue ait le plus grand 
diamètre pojible. , 3°. Que la quantité de 
Liqueur à injeSer foit proportionée à la gran
deur de tejpace ok elk doit être reçue. 4 ° . 
Que les panfemens, faits avec les InjeBtom 
foient fouvent renouvelles. ç°. Que ton di
minue la quantité de la Liqueur,. à propor
tion que la cavité diminue de grandeur, par 
le bon éfet des InjeStians. 6Q. Que les In» 

tje3ions faites pour fanftment fe faffent le plue 
.promtettmit qu'il eji.pojjïble. 7*. Que ton 
favorife la fortie de la Liqueur, lorsqu'il le 

. faut ainfiy ,par, unie pente convenable, une 
fofition de impartie avantageufe. g*. Qtte 
Con ne prolenge point au delà du tems nécef-
faire l'emploi 4yup moïen qui > utile d'abord, 
pourrait nuire p(tr les fuites. 
' La même Académie ajugea à M. N1» 
COLETTJ, JPenlïonaire de la, Réjîubli-

E 4 que 
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que de Laïques l'un des Prix d'émulation § 
Pautre fut réfervé. 

Après la diftribution des Prix, M. BRAS-
POR lut un Mémoire fur les Amputations 
dam PÀrticle; M. PlBRAC une Obïèr-
vation Ibr une Métaltafe finguliére * ML 
S A B A T I E R, un Mémoire fur l'opération 
de la Paràcentefe, & M. L o u i s un Mé
moire fur une Quettion chirurgicale, rela
tive à la Jurisprudence; ' 

î 'Académie Roïale des Sciences & Beaux-
Arts établie à P A 0 aïanc jugé à pro

pos de réferver ïes deux ̂  Prix qu'elle dé
voit diftribuer cette Année, en donera j * 
en i 7 f j . Deux de ces Prix font defttné* 
k des Ouvrages en Profe 9 d'une demi-

' heure de k&ute au plus : Le Sujet de l'un 
«Il : Pourquoi les Homes les plus diftinguis 
far leur Naijfance font fifottvent Uteratet&s^ 
de profejtfion & presque* jamais Artifies? Et 
l'autre i ty il fin dificïh d>étlairer les H6~ 

*tnes que de les conduire? Le'ttoifiéme Prix 
eft deftinéà un Ouvrage xie Pbefîe de 100. 
Vers au pîus, fur là' Renaijfancc des Let-

r très en Europe dans 1e XFIrnè. Siècle, 
On adreflera deux Copies de chaque 

Ouvrage entre ci & la fin du Mois de 
Novembre à Mr. de POJMIPS, Secrétaire 

do 
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de l'Académie. On mettra à la fin de 
chaque Pièce une Sentence, qui fera répétée 
au delTus d'un Billet acheté où les Auteurs 
écriront leurs Noms & leur AdreiTe, 

S U I S S B. 

| A Chaire d'Eloquence &, d'Hiftoire 
étant devenue vacante dans l'Académie 

de B E R N E , par la Nomination de M. le 
ProfefTeurKlRCHBEKGUER à la Cure $Anet> 
que la mort de M. A L T M A N N avoit 
feit vaquer (*) % Ton procéda aux Difpute* 
publiques qui font' d'ufage dans ces circon-
ftances. Elles comencérent le 2% Mai. 
M. L E R B E R Profefleur en Droit & Rec
teur de l'Académie régla lesDifputes dont 
Jes Sujets 9 choifis avec beaucoup de difcer-
nement, furent diftriblîés par le Sort à 6. 
Concufrens , qui étoient Mrs. Mpdolpb 
S c H JE R E R , Miniftre du St. Evangile, 
Rodolph Z E E R L E D E R , Etudiant en 
Théologie» &im«e/ScHMIDT, Etudiant 
en Théologie ; David K O C H E R , Mini
ftre du Se. Evangiles Louis R O D O L P H » 
Miniftre du St. Evangile & Fortunatus de 
F E L I C E ci devant Profefleur en Phifique 

E 5 Expé. 
m * » - > • • • • • 

* O Voïc» ngs Nouvelles du Mois de Mars p. i }•• 
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Expérimentale & en Mathématique à Na* 
pies. Ces Difputes finirent le %% Juin & 
le bénat élut M. le%Iiniftre tout* Ro-
DOLPH pour remplir la Chaire * vacante. 
Parmi les Difputans il y en avoit de fort 
jeunes, qui n'ont pas laide de doner des 
preuves d'un favoir fort au deflus de ce 
que Ton devoit naturellement atendre de 
leur âge , ce qui fait avec raifon concevoir 
h fiaieufe efpérance de voir cette Académie 
toujours déplus en plus âoriflante. 

LIVRES NOUVEAUX. 

p R O J E T d9zmàj nouvelle Hiftoin de PB* 
glift & des Hère fies au Moïen-Age,' far 

M. Jean Conrard FûESSUN de ZURICH. 

L'Auteur j&oïant qu'une . lecture 
ixaûe & atçjrçive des Hiftoriens Moder
nes les mçttroic en ét*t de cqmpqfkx l'Ou
vrage qu'il méditoit, y , chercha, d'abord 
fes Matériaux >- mais n'y trotfvapt qu'in
certitude. # une contradiction çofltifjMelle 
entre les Ecrivains Catholique^ & IçSjPro-
teftans , il fut obligé de remonter aux 
.Sources & de lire tout, afin de pouvoir 
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former un Jugement : C'eft donc enfuite 
d'un travail auiii long que pénible, que 
l'Auteur" tt'eft mis ert état de faire cette 
Hiftoire imèreflante. Il a trouvé dans les 
premiers tems des Hérétiques beaucoup 
d'ebfcurité & il en rend une raifon très 
naturelle: Il n'y avoit, dit i l , que tris peu 
de ces Gens finguliers dans les comencentens ; 
ils ne fe laijfoient apercevoir que par ci parla, 
& n'ofoient parler ouvertement de leur Doc
trine , ils n'en difoient qu'une partie & fi 
rendoient par là inintelligibles ; enforte que les 
premiers qui en ont parlé en ont doné des re
lations monjlrueufes. Mais lorsqu'une foi 
ces SeSaires fe furent étendus au loin, qu'ils 
eurent fondé des Eglifes ç£ écrit eux mimes 
des Livres pour défendre leurs Dogmes ££ 
leurs Conftitutions, (es Ecrits de leurs Adver-
faires devinrent par là mime aujji plus clairs 
& plus folides. C'eft ainfi, par exemple, 
que G L A B E R , E N T H Y M I U S , Se 
B E R N A R D & E V E R W I N , qui font 
les premiers qui aient écrit des Catharms9 

font tombés dans des erreurs grofliéres & 
des contradictions manifeftes. Nôtre Au-
teur les relève exactement & répand un 
grand jour fur PHiftoire de ces Hérétiques, 

Son Ouvrage eft divifé en 4. Seâions* 
La première traite des Catharins, que M. 

F"ÙE*s-
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F ïi E s s LI N démontre être defcencfus det 
Manichéens. Ils fe diftinguoient en far-
faits & en Croians. Les Parfaits étoiene 
ceux qui, non feulement recevoient leur 
Dodrine , mais qui fe foumettoient en 
même tems à un genre de vie dur & au-
fttrre. Ils étoient obligés de renoncer au 
Mariage, de s'abftenir des Alimens ordi
naires parmi les autres Homes & de garder 
diverfes autres Obfervances, tendantes à 
leur perfedion. Ils conftituoient PEglife 
intérieute & ils y étoient reçus par l'Im-
pofition des Mains, qu'ils apelloient Con* 
folation & que les Catholiques Romains nom-
xnoient au contraire Heretication. Les Ca-
tharins apelloient auiii cette Cérémonie le 
Batème de PEfprit & du Feu. Quant au 
Batème d'Eau , ils le rejettoient auflî bien 
que les Temples A tout le Culte que l'Eglife 
catholique y célébroit. 

Les Croïans recevoient la même Dodrine, 
mais ils vivoient dans le Monde & obfer-
voient le Culte extérieur'de l'Eglife, en 
^obligeant cependant par un Pade, à ne 
pas mourir fans s'être mis du nombre des 
Parfaits en recevant la Confolation, fans 
laquelle, félon eux , il n'y avoit point de 
Salut à efpcrer. La Dodrine des uns &"̂  
des autres u'étuit cependant pas uniforme 
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&4ts (e divifoient en plufieurs partis, qui 
a voient des Opinions diférentes , dopt Mr. 
Fù ES S LIN done un détail. 

La féconde Sediom comprend l'Hiftoire 
de Pion de B R U I S , de Henri, fon Di-
fciple & Collègue, & de Arnoud Je BRU 
XEN. L'Auteur a d'abord déterminé, 
après beaucoup de travail & avec érudition 
le tems, où les premiers comencerent à fe 
féparer & à faire des Difciples; le partage 
des Opinions là defius, aiant caufé de grands 
défordres dans PHiftoire & enfanté diver-
fes erreurs. Eii fécond lieu il a clairement 
démêlé leurs dogmes , qui n'étoient pas 
en tout auiîi Orthodoxes > que quelques 
uns fe le font imaginés ; ils n'avoient ce
pendant aucune comunion avec les dog
mes des Catharins, à l'exception de ceux, 
qui ataquoient l'Eglife Romaine. Ils étoient 
par exemple grands Ennemis des Images. 
En troiiieme lieu, à l'ocafion £ Arnoud de 
B R I X E N , que Ton apelle comunémenc 
le Patriarche des Hérétiques Politiques, l'Au
teur nous donne une Defcription briéye, v 
mais claire & folide, de l'état de Rome, 
de l'Empire Romain & du Clergé dans ce 
tems là, corne auffi de l'origine des Vil
les, desConfeils, des Tribus & de plulieurs 
autres chofes, qui iatisferont les Leâeurs 
auntifs. , La 
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- La troifiéme Sc#ion traite des VauMit* 

des Albigeois, & de divers Fanatiques, par* 
ticulicrement de ceux, qui vouloient abo-
lir le Roiaùme de Chrift, pour faire place 
à un nouveau Règne du St. Efprit i ° . 
Les Vaudois fe doivent diftinguer en Pur« 
& en Mixtes : Sans cette diftinétion les 
Vroteftans ne peuvent pas avoir eu des Pré« 
decelTeurs parmi eux. Les Mixtes s'étoient 
mêlés avec toutes fortes d'autre Secîtes. 
L'Auteur parle à cette ocafion de l'origine 
des Francifcains & des Dominicains, qui 
furent les Singes des Vaudois, voulant les 
imiter dans l'habillement, dans le mépris 
des richeffes & en d'autres chofes, fans 
cependant fe détacher de l'Eglife Romaine. 
2°. Les Albigeois defcendoient des C&tha-
rins, dont ils furent, en quelque façon les 
reftes, ce que l'Auteur apuie d'argumens & 
d'exemples. Il décrit avec beaucoup de net
teté & d'érudition, la Guerre de Religion,, 
qui eût lieu dans la Gaule Narbonnoife de-
puis l'an 1209 jusqu'en 1227. Il dépeint 
la Cour de Rptne & fes Légats, & fait voir 
combien peu les Empereurs, les Rois & les 
Seigneurs avoient de Souveraineté dans 
ce tems là. I! expofe aufli l'origine de l'In-
quifition. 3*. Ce fut Joachtm, .un certain 
Abé dans la Calabre, qui dona lieu à cette 

der-
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dernière, en parlant dans fes Ecrits d'une 
plus grande Perfe&ion, à la quelle il affi-
gnoit un certaintems. Plufîeurs ontafpire 
à ia Perfection, • mais en fuivant des che
mins bien diférens pour y parvenir, & en 
envifageadt même la perfedion de cotés 
bien opofés : Cette Hiftoire préfente là def-
fus plufîeurs bones & nouvelles décou
vertes. 

La quatrième Se&ion traite des HujJiUs, 
des Calixtins % des Taborites, des Picards, 
des Adamites & des Frères Bohémiens Mo* 
raves* & conduit l'Hiftoire de l'Eglife jus» 
qu'au tems de la Réformation. Depuis 
les Conciles de Confiance & de Baie y les 

* Seâaires avoient multiplié & s'étoient pro
duits avec hardiefle. L'Auteur recherche 
jusqu'à quel point ils ont doné lieu à la 
Réformation : Il traite d ' E R A S M E , de 
L U T H E R & de Z W I N G L E , corne 
auffi de Thomas M U N Z E R , de Nicolas 
S T O R C H , de Michel S E R V E T , des 
Anabaptifies, des nouveaux Samofateniens, 
( dont il eft fait mention dans la Confef-
fion d'Augsbourg. ) Item de Jaques BôHM, 
& Antoinette B o U R l G N O N , des Herren-
hutters9 & de timjtiàn E D E L M A N N . 
Perfonne ne fetrouvera atédié de la ledure 
des Hiftoires de tous ces Gens là. 

L'Au-
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L'Auteur a découvert & mis dans un 

beau jour cous les événemens arrivés dans 
la Suijfe, fa Patrie, concernant les Se&aires. 
Les premiers peuvent s'être montrés vers 
Pan i l 12. aux environs de Laufanne. On 
en découvrit enfuite en 120$. à H«//dans 
le Canton de Zurich, mais il y en avoit 
en même tems dans la Thurgovie & la 
Suabe. Il y en eut en 1277. dans la Par-
tie Bourguignonne de la Sutjfe. En 1339. 
il y en eut quelques uns de brûlés à Con
fiance. Un grand Miftique, nommé Henri 
5 A u s ou S u s o , fe rendit fameux en 
13 ço. 11 y avoit dans les Couvens de Fem
mes plufieurs Perfonnes arachées à fa doc
trine. Il y eut en 1380. nombre de Sec
taires aux deux côtés du Lac de Genève 
jk à St. Gai. On en découvrit en 1399. 
dans les Cantons de "Berne & de Fribourg. 
Ils Te montrèrent de nouveau en 1430. 
Il y en avoit dans le même tems à Râle, 
6 en 1487. le Pais Je Vand, le Vallait & 
toute la Suijfe étoit remplie de Se&aires. 
L'Auteur a recherché les particularités de 
toutes ces Se&es avec la dernière exacti
tude & répandu de la lumière fur bien des 
chofes. 11 a auflî orné Ton Ouvrage de 
Notes , qui comprennent tantôt les Auto» 
rires & tantôt des éclaircifTemens. 

D l C 
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K J i C f i o N A i R É bijlorique portatif con

tenant fHiJloirt des Patriarches, des 
Frinces Hébreux, des Empereurs, des Hop 
g? des grands Capitaines, des Dieux, des 
Héros de P Antiquité Païenne Ç$c. des Pa
pes, dès S. S. Pérès, des Evêques f$ des 
Cardinaux célèbres i des Hijîoriens, Poètes, 
Grammairiens, Orateurs, Théologiens, Ju-
i-isconfultes, Médecins , Philosophes £f? Ma-

•• 'thématiciens &c. avec leurs principaux Ouvra-
l: ges & leurs meilleures Editions i des Femmes 

favantes, des Peintres, Sculpteurs, Graveurs, 
des Inventeurs des Arts & généralement dé 
toutes les Perfones illuftres ou fameujès de tous 
les Siècles ^f de toutes les Nations du Mon
de &c. &c. 

Cet Ouvrage, dans lequel M. LADVO-
CAT à réduit en 2. Vol. in 8vo. tout ce qui 
fe trouve d'eflentiel dans le grand Diftio-
naire de M O R E ' K I , à l'exception de la 
partie Géographique, pour laquelle on a le 
Didipnaire Géographique portatif de l'Abé 

V O S G I E N , qui forme come l'Apendix 
de celui ci, cet Ouvrage, dis je, n'a pas 
befoin d'être recontandé. La rapidité avec 
laquelle la première Edition , qui s'en eft 
faite à Paris ert 17? J. a été débitée, eft uns 
preuve convaincante de la bonté & de l'u
tilité de ce Di&ioiiaire : On peut dire qu'à 

F bien 
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bien des égards il eft fupérieur à celui de 
M O R E ' R I même, puisqu'il le reftifie en 
iiombre d'endroits! , qu'il l'augmente en 
quelques Uns & qu'il ne l'abrège jamais de 
façon à faire perdre des traits eflentiels. 
Mais malgré tous les Eloges qUe méritent 

- *les Editions defam, de h Haïe & autres , 
celle que Pou anonce aujourd'hui» & qui 

'Vient d'être exécutée par le Su Jean Ja
ques S C H O R N D O R F Libraire à Bàlef 

"leur eft de beaucoup Jupérieure. Si tous les 
Ouvrages peuvent être fufceptibles d'amé
liorations , il n'y en a aucun qui foit au
tant dans ce cas qu'un Di&ionaire de la 
nature de celui que nous anofiçons. Outre 
Vuniverfalité des Objets qu*il embrafle, & 
où il peut par conféquent fe gliflçr d'au- * 

.tant plus aifémeitt quelque erreur, iln'eft 
'pour ainfi dire pas de Mois où la mort de 
quelque Perfone dont le Nom mérite d'être 
Confcrvé, ne done lieu a augmenter un 
pareil Ouvrage & il n'eft même pas pof-
fible, que parmi un fi grand nombre de Noms 
anciens, il ne s'y en trouve quelques uns 
d'omis : Tout cela a doné lieu à augmenter 
cette Edition au moins de iooo. Articles 
nouveaux, qui île fe trouvent pas dans les 
précédentes & qui Toiît tous diftingués par 
des mains. On a auffi aporié quelques 

cor-
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corredtifs aux Articles des Réformateurs ou 
autres, dans lesquels PEfprit de parti pou*, 
voit avoir engagé M. L À D V O C A T à 
s'écarter de fa modération ordinaire ; mais* 
pour ne point être acufé de falfiôer l'Ou
vrage , on a laifle fubfîfter en fon entier 
tout ce que M. L À D V O C A T en avoit 
dit, & ces Corredtifs forment des efpèfccs 
de Notes, ajoutées à chaque Article, de 
la validité desquelles chaque Le&eur poura 
juger. Enfin l'on a corrigé toutes les er
reurs de date & généralement toutes les 
fautes qu'on a pu apercevoir dans les pré-

» cédentes Editions. 
Quant à la partie tîpographique, ejje 

eft très bien exécutée^ le Papier en eft 
fort beau & le cara&ère auffi net & aulïî 
diftind que fa petitefle pouvoit le permet
tre &4*on trouve qu'à cet égard PEdition 
de Hâle l'emporte encore fur celle de Parts. 
Outre le Sr. Jean Jaques ScHORNDORF* 
qui débite cet Ouvrage à Bâle, on le trou
vera chez les principaux Libraires de Suiffe, 
de même que chez les Editeurs de ce 
Journal» 

D E c H E £. C HE S fur les Langues ancien- ~ 
nés ^ modernes de la Suiffe & prtnci* 

paiement du tais de Vaud , far M. Elit 
F Z B$R« 
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B E R T R A N D , des Académies de Berlin, Je 
Gôttingue, de Leipfig de Maïencc &c. A 
Genève., chez Claude Ë? Ailtoine Philibert 
1758* Brochure in 8vo. de 70. pages. 

Ce petit Ouvrage renferme beaucoup 
d'érudition i C'eft en parcourant les diVerg 
états politiques où la Suijfe s'eft trouvée, 
que M. BERTRAND rend raifon des Langue^ 
diférentes qui s'y font établies ; ce fyui ne 
peut manquer de rendre fes Recherches jn-
tèreflàhtes „ particulièrement pour les Suif-
fes. On verra avec étûpement quantité 
de Mots Celtes, Grecs, Latins, Italiens, 
Allemands, dans les Patois du Pais de Vaud 
& du Comté de Ke&châteL II feroit fuperflu 
àe s'étendre fur un Ouvrage fi court, que 
nos Leûeurs peuvent aifértient fe ptocuret 
& qu'ils feront bien aifes de lire totic entier. 

Les mêmes Libraires de Gehève débitent-
aufli i ° . Une nouvelle Edition du Magasin 
des Enfans ou Dialogues d'une fige Gouver
nante £# àe plufieurs de fes Elèves par M. lé 
Prince de B E A U M O N T , in 12. 4. Vol* 
en plus gros cara&ères que la première. 

2Q. Les Sermons de S AVRILS. Edit. de 
Genève, in 12. 12. Vol* Prix 21. Liv. de 
France en Feuilles. 

3°. MémoiresdeSVLLi. in 12. 8. Vol* 
£J. Liv. de France. 

DE'COU- , 



DECOUVERTE SINGULIERE. 
V Art 4c faire parler Us Sourds & Muets% 

I ES Arts & les Sciences aquiérent tous 
• les jours des degrés de perfe&ions par 

les foins que nombre de perfones donenb 
à- les cultiver, tandis que d'autres en in
ventent qui n'étoient jamais tombés fous 
les fens. Mr. E R N A D D eft un de ceux 
qui nous fournit l'exemple de l'art le plus, 
rare & le plus utile qui fe foit pratiqué jus-
ques à nos jours. On avpit toujours cri\ 
que les Sourds & Muets étoient hors d'état 
d'éprendre à parlqr; que les Organes de 
la parole étoient inflexibles chez eux & que 
l'Auteur de la nature fe réfervoit à lui feul 
te pouvoir de les faire agir. On alloit mê
me jusques à leur tefufer de l'intelligence. 
Plufieurs expérience^ que Mr. E R N A U D 
a faites nous prouve le contraire : 11 en a 
intkuits qui, quoique nés Sourds & Miiets, 
après avois reçus de fes inftruâions parlent 
intelligiblement, comprennent au feul mou-, 
vement des Lèvres tout de qu'on leur dit & 
répondent verbalement on par écrit à tou* 
tes les queftions qu'on leur fait dans un 
François aufli pur & des idées auffi nettes 
que s'ils étoient nés fans aucune in comodité, 

F $ t* 
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Le Public ne fe perfùade pas aifément 

les chofes les plus vraifemblables ,r à plus 
forte raifon ne croit il point celles qui 
tiennent du prodige; le fait eft cependant 
vrai : Il a fait'la démonftration de fon art 
a l'AcadémieJroiaiç des Sciences. Mr. M o-
R A N D , Chirurgien Major des Invalides, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie de Chi
rurgie & Membre de l'Académie des Scien
ces, lui en a doné fon certificat 'après 
avoir examiné fes Elèves & tes avoir trouvés 
tels qu'on le dit ici. Les Villes de farà 
& de Bordeaux font les lieux où il a exercé 

s fes rares talens dans ce genre & le fait 
eft avéré de toutes les perfones fenfées, 

HJUÎ fe rendent aux démonftrations. Ilto-
rige en outre le bégaïemeftt, le graifaie-
ment y le nazillage & tous les défauts d'ar
ticulation, & il dirrige le point vifuel dans 
ceux qui louchent. Toutes fes opérations 
font (impies & fans ufage d'aucun remède. 
Il, loge chez Mr. J U L I E N , Négociant 
M e de la Vieille Monqye à Paris. 

RE'. 
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R E' P Q N S E 

A PAuteur de h Lettre fur les changement 
arivés chez le Beau - Sexe. 

M O N S I E U R , 

TJ1 N vérité je vous trouve tout à fait plai* ^ 
-*-1 fant de vous imaginer •qu«# les gradtes 
que nous tachons de nous doner font pour 
vos beaux yeux. Ignorés vous que l'A
mour propre peut faire ce que vous atri-
bùés à l'envie que nous avons de vous 
plaire ? Je ne fais fi je dois vous défabu-
îer ; mais je fuis fûre, que fi nous étions . 
autant ocupées à vous imiter, corne vous 
le dites, qu'il rie s'en trouveroit poinf 
d'entre nous à qui il reftat aifés de. tenis 
pour vous rendre ce bon ofice ; Car, chan
geais corne vons êtes tous , à peine au
rions nous fait quelques progrès dans l'un, 
de ces jolis Exercices, que vous nous atri-
bûés, qu'il en faudroit prendre un autre, 
ce qui fer oit très incompatible avec nôtre 
foible génie, fans compter h fraieur na
turelle qui nous faifiroit à la vue des périls 7> 
que nous courrions, fi nous étions alTés 
foies pour chercher de tels plaifirs. 

F 4 J* 
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Je ne vous difEmulerai point que vôtre 

Lettre m'a un peu-mife en colère } mais 
après avoir réfléchi, que peut-être vôtre 
critique ne tombe que fur peu de perfo-
nés, & que la fou million que vous a'vés 
toujours pour nos moindres volontés (je 
parle en général) dément tout ce que vous 
pouré? écrire contre nôtre Sexe, après ces 
réflexions , dis - je, je me fuis .mife à rire 
du fujet qui m'a fait mettre la plume à la 
main. ', * "j , ; 

Ne trouvés pas mauvais, Monfieur, puis
que je me.fuis mife entrain d'écrire, que 
je vous faffe fentir le ridicule de 'vôtre rai-
ionement. 

Autrefois, dites vous, vous cherchions h 
imiter ce Sexe enchanteur , autant que la di-
férence de nos Habillemcns pouyoit le permet
tre i mais aujourd'hui y changement qui me 
faroit des plus flateurs, il nom imite de [on 
mieux. Quoi de plus faux que tout cela? 
Vous ne devés pas ignorer, puisque vous 
dites que nous cherchons à vous plaire, 
que nous fomes toutes très perfuadées que 
les moïens d'y réuffir font tout à fait opo, 
fés à la manie que vous nous prêtés. Qui 
eft ce qui ignore que toute Femme qui fe 
done des airs cavaliers ne plait point du 
tout ? Je fuis fure, que fi vous confultiés 

. "-. vôtre 
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Yôtrc coeur, voijs y trouveriés qu'une Fem
me qui monte à cheval, pour avoir leplaifir 

- «Je fauter des Haïes & des Fofles ne feroit 
pas capable de vous toucher. Vous croies 
«jonc qu'elles agiflent en dépit du Bon-Sens 
$, de leurs propres intérêts ? Je fuis fochéef 
de le dire, mais je crois que la plus grande 
partie des perfones de nôtre Sexe n'ont pas 
renoncé jusques à ce pointa ne pas vouloir 
être flatées, & il nfeft pas dutout néceifaire 
de leur dire, que les agrémens que vous 
leur' prêtés feroient dp dernier ridicule. 
Lorsque nous voulons vous atirer à nous, 
le plus fur moien c'eft d'être modefte & 
d'avoir un peu de fierté; Vous favés que 
nous n'en manquons pas, & peut-être êtes 
vous du nombre de ces Amans qui fe trou
vent trop heureux, qu'après mille/foumif-
fions faites au pié de l'Objet de leur ten-
dreffe, il veuille bien les relever avec un 
fourire. Croies mois, Monfieur , nous ne 
fomes pas fi ocupçes à vous imiter , qu'il 
ne nous refte bien du tems, que nous 
ppuvons emploïer plus utilement. Si après 
cela vous croies êt;re fondé à dire, que les 
Dames du bon tpn fe corforment à la Mode 
qu'il vous plait de ,mettre au jour, vous 
vous trompés i le Sexe raifonable, qui n'eft 
pa$ en Çx petit nombre corne vous le pen-
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fés, vous opofera toujours une grande ex* 
ception. ' 

Venons à Pefpérance, dont voufc flatés 
vôtre imagination, qui eft, que dans peu 
nous fierons des Amazones fomeufes dans 
l'Hiftoire : Vous vivres long-terns, Mon-
peur, fi vous n'aies à vos Pérès qu'après' 
avoir reçu cette confolation ; & vous cou
res grand risque de mourir le Cœur plein 
de regrets, des belles chéfes que vous pen-
fés que nôtre Sexe feroit, s'il avoit une 
fois ateint ce grand degré de folie. 

11 ne faut pas être furpris , fi après ce 
beau fouhait vous vantés fî fort ces belles 
Cavalcades: Ceft, fans doute, pour nous 
encourager à courir cette belle Garriére. Il 
eft vrai que nous trouverions bien des di-
ficulcés à furmonter, mais qui eft ce qui 
ne vaincroit pas tous les obftacles, étant 
fur de trouver en vous un Apologifte ? 

Je finirai ma Lettre par vous prier d'a
vertir le Public, chaque fois qu'il nous ar
rivera de changer quelque chofe à nos 
Robes : Vous ferés très utile à bien des 
perfones qui, peut-être, ne feroient pas 
atention à ces changemens fans vos foins, 
& qui fait fi dans la fuite 'l'on ne créera 
pas en vôtre faveur a une Charge de Sur-
Intendant desRégfftres des Modes pour les 

Robes, 
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Robes, Tabliers & Colifichets : Tout au 
moins la gloire qui vous eft due ne vous 
fera pas refufée après la mort ; vous aurés 
cela de comun avec les H o M p'RE s, les 
P L A T O N S & les V O L T A I R E S ; peut 
être n'élèvera-t-on point de Statue en vôtre 
honeur 5 mais fi nôtre reconoiiTance la plus 
parfaite peut vous être agréable, je vous 
prie, au nom de tout nôtre Sexe ? de vou
loir bien îagréer. 

Je fuis &c. 
Vitre dévouée Servante 

H E N R I E T T E D. R**. 
.a 

OoOo0o0o0o0oOoOo@o0» 

N'EN CROIE'S QUE VOS YEUX. 

ANECDOTE. 

f 1 s E ctoit née avec un Coeur fincére, une 
Amefenfible, un Cara&ère doux $ mais 

fur tout avec un Efprit facile & naturel. 
Elle avoit, dans uu degré éminpnt, ce goût 
popr les Sciences qu'ont aifés ordinairement 
lesPerfones de fon Sexe, mais que* l'on 
éteint en elles, en les éloignant de tout ce 
qui pouroit leur en faciliter l'étude, & leur 
xix faire fentir les agrémens. s 

Le 
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Le hazard fervit L I S E . Un Frère, 11-

do!e de faMaifon, étoit élevé par des Mai-, 
très habiles. La tendrefle qu'on a voit pour 
lui empêchoit qu'on ne le confiât à des 
mains étrangères. L'exemple des Princes 
même ne put déterminer le Marquis de**, 
à le mettre au Colège. 
• Pour exciter l'ému'ation de ce jeune Elève, 

L E' A N D R E , Enfant de condition du 
voifinage , qui profitojt auffi de l'Education 
domeftique qu'on don'oit à fon Aine, venoit 
ibuvent étudier & difputer avec le jeunç 
ftUrquis. Il avoit à peine 9. Ans * L1 s E 
en avoit 7. & je ne fais par quel inftind, 
par quelle union de caradère, L E A N -
D 11 E & L I S E ahnoient déjà à fe trouver 
enfemble. 

Le plaifir d̂ ètre avec L E ' A N D R E , 
plus encore peut être que celui de partager 
(es ocupations, entraina L I s E à imiter 
les études de fon Frère , à répéter quelques 
ufies de fes leçons; on s'en amufa quel
que tems : La chofe deviht fétieufe ; on 
vit que LIS E réufliflbit ,* on lia laifla con
tinuer. Elle-fe livra à fon goût naiflànt & 
fit bientôt des progrès rapides ï Elle paflbit 
& L E' A N D R E & fon Ftétfc. 

La liailon qui te trouvoit tout naturel
lement entr'elle *& ce jeune Home ne dé* 

pkufo}t 
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bîaifoit point. L E ' A N D R É étoit de qua
lité, je l'ai dit : Il deVoit avoir du bien. 
On voïôit aifément qu'ils fe plaifbient Tutl 

"à l'autre : Les deux Familles fembloient 
fouhaiter cette Alliance i l'âge feul la faifoit 
diferer. 

Après fes premières Etudes, L E ' A N -
ÎD R E ala faire fes Exercices. L I S E fut 
mife au Couvent. Sa modeftie égaloit fes 
talenss à l'exception de quelques Amies de 
confiance , qui la tirouvoient fur fesXivrcé, 
& à qui elle ne pou voit dérober fon apH-
cation à l'Etude, on n'imaginoit pas dans 
fon Couvent, qu'elle fut autre chofe que 
coudre, filer au roitet & broder, & corné 
fclle n'avoit pas là même hardieffe que fe& 
Compaghes à parler fans cefle, à décide* 
de tout, & à trancher net fur quelqueftl-
jet qui fe préfentât, elle paffoit pour un 
Ëfprit borné & on l'apelloit ordinairement 
la bone L I S E , tant la Modeftie eft Com-
pagne du Savoir. 

On acheta à L E ' A N D R E , en vite de 
fcette Al'iance , une Charge de Magiftra-
ture diftinguée. Son Aine émit au Service, 
ainfî que le Frère de L î * . Ce dernief 
obtint un Régiment. Il s'y faifoit honeur. 
On l'atendoit à la fin de Ta-Campagne pour 
conclure le Mariage de ft S«ur, lorsqu'on 

t 
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aprit qu'il venoit d'être t'ûé à la tête de fa 
Troupe , à la célèbre Bataille de Trontenoy. 

Cette mort changeoit la fortune de LISE. 
Elle devenoit héritière de tous les Biens 
d'une grande Maifon. Quelqu'eftime > 
quelqu'amitié que le Marquis fon Père eut 
pour L Ê ' A N D R È , il penfa à une autre 

'Alliance. Le Comte de***, fans être de 
la même Maifon, portoit le même Nom, 
avoit les,mêmes Armes; ,il n'en falut pas 
d'avantage au Maïquis pour rechercher ce 
Mariage. 

Le moindre Gentilhome de Province veut 
conferver fon Nom ; il en eft peu qui ne 
le croie lié à la gloire & à «la fortune de 
PEtat. Les grands Seigneurs ont cette 
palïion & cette idée bien plus vive encore : 
C'eft une folie, mais elle tient à une infi
nité d'avantages. Eh ! Si l'on ôtoit de 
l'Univers toutes les folies qui le gouver-
nent, qu'y refteroit-il? 

Enfin pour foutenir fon Nom & fa Mai
fon, le Marquis de ***, rechercha le Comte 
du même nom* pour fa Fille. Ce dernier 
n'avoir point A Bien. Le Marquis man
quent de parole à L E ' À N D K E , il forçoit 
le goût de fa Fille ; il s'expofoit à la voir 
nialheureufe i Son Nom le touchoit plus 
que tout cela. Les Homes [ont plaifans, dit 

* M. 
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M* de FotfTENELLE, ils ne fument Ce 
dérober à la mort, & ils tachent de lui dé
rober deux ou trois Sillabes, qui leur apar-
tiennent ! Voilà une belle chicane 3 qu'ils s'a-
vifent de lui faire. Ntïvaudr oit-il pas mieux 
qu'ils confentijfehï de bone gYtce à mourir eux 
g5* leurs Noms ? 

Le Marquis ne çhilofopha pas tant ; l'a
mour du fîen lui nt pafler par deflus tout : 
L I S E fut facrifiée ; elle ne put Te défendre 
Contre la volonté d'un Père abfolu. 

L E ' A N D & E continua à la voir après 
fon Mariage. Ils lifoient enfemble. Le 
même comerce d'Efprit fubfiftok entr'eux. 
Ils pûffoient des jours charmans. L I S E 
eftimoît fon Mari & lui étoit atachée. Le 
Comte admiroit fon Epoufe & Paimôit ten
drement. L E ' A N D R E , pour jouïr tout 
entier du plaifir de l'Etude, de cet heu
reux loifir* qui fait le bonheur du Sage, 
& de cette Société , s'étoit ' défait de la 
Charge qu*il n'avoit pris que pour fe do-
jifcr un état & époufer L I S E . La féli
cité de ces trois Perfbnes étoit parfaite. 

Quelques Difcours déplacés la troublè
rent. Le Comte efluïa des plaifanteries fur 
le goût de fon Epoufe: On la difoit plus 
décidée pour le Savant que pour la Science. 
11 ne put tenir long tems : Le véritable 

amour 
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amour n'cft jamais fans jaloufie* mais une 
jalouiïe fans fujet & fans raifon eft le mar-
tire des Amans: C'eft le délire, c'eft la 
fièvre àc l'Amour. 

L I S E , fans avoir de paffion pour fon 
Epoux , avoit le Cœur trop bien placé pour 
le rendre malheureux. A la vérité, elle 
avoit doué ocafion aux foupçons ; LE'AN-

DRE ne pouvoît vivre fans L I S E : L I S E 

penfoit & agiffoit corne lui. Ils le tè-
moignoient afles > ils cherchoient la SolU 
tude; les Ennuicux les fatiguoient : Ils 
évitoienc leb Conteurs de nouvelles, les 
Difcurs de rien, les mauvais Plaifans. Ils 
Fuioicnt enfin ce que le grand monde re
cherche , les Cercles nombreux , où l'on 
tiie le tems par des Di(cours inutiles, où 
l*on parle toujours fans rien dire. Ils 
n'avoient aucun goût par le jeu. Si quel
qu 'un , d'un Efprit éclairé, d'une Conver-
fation intèreffante, fe joignoit à e u x , ils 
étoient enchanté*;, ils le recherchoient,' & 
s'ils fe trouvoienc fouvent feuls, c'eft qu'ils 
trouvoient peu de perfones pour mettre 
eu tiers dans leurs Converfations. Qjj'on 
n'imagine ici ni fatuité, ni pédanterie ; 
l'on fe tromperoit. L l S E & L E ' A N D R E 
fe piètoicnt à tout fans afectation : Us fa-
Voient dévorer l 'ennui, que l'on trouve à 

chaque 
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chaque pas , lorsque lâ  décence Féxigeoit ; 
mais ils l'évitôient autant qu'il leur étoit 
poffible. 

Je l'ai dît » quelques plaifanteries rendi
rent cette conduite fufpede au Comte. Il 
paria à L I S E ; L I S E ne balança pas à 
rompre avec L ^ A N D R Ç . Elle conoif-
foit le fond de Ton Cœur & fa manière de 
penfer; elle lui dit clairement la chofej 
elle lui fie goûter fes raifons -, ils cefférenç 
de fe voir. 

La Ĵ loufie eft un mal qui ne fe guérit 
guères. Le Comte feigriit d'être tranquilej 
il auroit du l'être : Que po„uvoit-il exiger 
de plus ? Lp?ANDRE évitoit jusquaux 
Sociétés où L I S E fe trouvoit, & à peine 
fe permettoit-il chez le Comte les Vifites. 
d'une bienféançe indifpenfable. 

-Trois Ans s'écoulèrent dans cette gènç. 
Le Comte auroit dû s'ocuper d'autre chofç 
que de fes foupçojns : Le Bien de LI S'E 
lui étoit difputé : Certains Droits d'une «w 

Subftitùtion fort litigieufe étoient préten
dus par un proche Parent ; Ce Procès étoit 
de-la dçrniçrç conféquence j fi le Comte lç 
perdoit, il ne lui reftoit rien des grands 
Biens que LI s E lui avoit aportés ; à peine 
les fiens fuftfoient pour paiçr les fr̂ ix d'une 
Afaire aufli importante, Jl en étoit in-

G _ quiet* 
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quiet , mais moins que des liaifons fçcrettes 
qu'il Toupçonoit toujours entre fon Epoufe 
& L E ' A N D R E - L I S E étoit à la Cam
pagne depuis quelques Mois. Pendant Ton 
abfence , le Comte faifoit travailler à la 
Ville à des réparations confiderables pour 
lui, on plutôt, il étoit tout ocupé du def-
fein d'éclaircir fes foupçons- Il fit prati
quer une Porte dérobée, qui donoit de 
fon Cabinet dans l'Apartemene de fon Epou-
fe. Il l'avoit fi bien ménagée & placée de 
façon 9 que fans que Ton put l'apercevoir 
ni s'en douter , il pouvoit tout voir & 
tout entendre dans la Chambre. Dès qu'il 
eût ainfî difpofé la' chofe, il envoia fou 
Equipage à L I S E , la pria de revenir en 
hâte, lui dit à fon arrivée que fon Procès 
étoit perdu. Il avoit répandu cette nou
velle en Ville, & avoit poufle la feinte 
auffi loin qu'elle peut aler. Il ajouta ? 
fon Epoufe, que pour arêter la vivacité 
de fa partie & les fraix , il partoit pour 
la Vilfe du Parlement od elle avoit été jugée 
& feroit abfent plufieurs jours. Deux La
quais , qui couroient avec lui, étoienc 
partis ; la Chaîfe étoit prête. Il étoit en
core grand matin; il fait fes adieux à fon 
Epouie, & en fortant de PApartement, il 
done ordre fecrettement à lin Valet de 

Cham* 



Chamfere, qui lui étôit afidé, de monter 
u fa place: Il le charge de Lettres, qu'il 
dit preffées & lui défend de revenir fans 
avoir réponfe pofitive : Il éçrivoit à un 
Ami de le retenir 15. jours. 

Tout ainfi difpofé , il court à Ton env 
bufcade. Son impatience fut bientôt fa-
tis faite. A peine le jour étoit il levé qu'il 
entendit un des Gens de L E ' À N D R E 
qui demandoit à Madame, de la part de 
fon Maître, la permiffion de la voir. LISE 
étoit au Lit & répondoic déjà qu'elle ne, 
vouloit voir perfone, lorsque LE'ANDRE 
lui même entra. Le Comte Pentendit \ il 
ne fe pofleda plus; il vouloit prendre une 
vengeance éclatante de fa perfide Epoufe 
,& du traitre L E ' A N D R E . Il cherche 
fes Armes ; s'aperçoit avec défefpoir qu'eU 
les lui manquent & qu'il les a oubliées* 
Cet inftant lui dona le tems de la réfle* 
xion : Il revient , il fe place, il écoute* 
M Je viens, Madame, dit L E ' A N D R Ê , 

3> d'aprendre une nouvelle à laquelle vous 
w ne doutés pas que je ne fois bien fenfible. 
„ Il y a trois Ans que nous nous évitons : 
33 Je veux continuer à le faire : Vos de-
33 firs font des ordres pour moi , & je 
33 mourois plutôt que de vous caufer la 
„ moindre peine, ou à l'Epoux que voy»f 

G 3 M aimés. 
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g ai mes. Mais permettes que la fépara-
^ tion que nous nous fomes preferite n'é* 
yg teigne pas l'amitié ,dans nos Cœurs. Si 
^ j'avois crû trouver quelqu'autre que votiS 
jy capable de garder m©n fecret , je vous 
# aurois fait paffer par des mains étran-
H gères cette Bourfe de deux mille Livres 
j, que je Vous préfente. Ce n'eft point un 
„ don, pareeque vous ne Paccepteriés pas : 
j3 Je vous les prête. Je fais Pacharrie-
^ meht de vôtre partie: On trouvé peu 
n d'Amis, quand la fortune paroit s'éïoi-
yy gaet ; J'ai dru vous faire plaifïr en bette 
a ôcafion. Vous dures à M* le Comte $ (î 
yS vous Je jugés à propos, là main d'où 
a vous tenés cet Argent i mais aflurés le 
a qu'il eft à ltti & qu'il ne le rendra qu'à 
,5 fa comodité. Adieu , Madame * voilà 
yy la première fois que je vous parle, de-
„ pins que vous m'avés feit goûter les 
w,jraifons de ne point nous voir* voilà, 
yy félon les aparences , la dernière* 

L E7 A N D R E fe retiroit & laiflbit LISE 
à.peîrie remife de la furprife de ôtette Vi-
fite & étonée de ce procédé. Le Comte 
n'étoit plijs à lui même 5 toute fa fureur 
iïétoit changée eh admiration & en fenti-
iûens de reconoifTance pour un Ami fi gé
néreux. À peme euuil la forcer d'ouvrir 

ia 
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la Porte qu'il avoit pratiquée. Il apelle 
L Ê ' A N D R E , qui ne fait que croire dô 
cette voix & qui balançoit à retourner fur 
fes pas. Un cri que jette L I S E , éper
due à la Vue de fon Epoux, termine Pin* 
ccttttude de L È ' A N D K E : Il rentre. Il 
voit le Comte aux genoux de L i s Ë » 
apuié fur fort Lit, mouillant une main del 
fes larmes, ne pouvant proférer que quel
ques mots entrecoupés ; L I S E dans une 
fîtuation & un éfroi-, qui.aprochoit de fé-
Vanouiflement ; L E ' A ^ D R E n'étant plus 
à lui même 5 ne fait que penfer. 

Enfin le Comte fe remettant un peu i 
„ Je Viens expier mes foupçods à Vos pieds* 
„ o très aimable L I S E , dit il ; L E ' A N -
,J Jb R E fuis-je digne d'enttcr dans une 
a amitié auflî pure & auflî genereufe que 
w celle qui anime vos deux Cœurs ! . . . 

Le Cotate leur dit, come il Venoit dé 
tout entendre. Il leur conta fes foupÇonsj 
les moiens qu*il avoit pris pour les éclair-
cir * fa rage, fon défefpoir ; enfin fon ad
miration pour la générofîté d'un Atni tel 
que lui & pour une Epoufe auflî eftimable. 
Aimés moi, L É ' A N D R É , lui dit-il* hiori 
Procès n'eft point perdu, & pour Vous mon
trer come je veux vivre av*c vous, par
tons enfeiablej venés folliciter avec moi* 

G 3 t Us 



ïOS Journal Helvétique 
Ils partirent & revinrent après avoir gagné 
cette Afaire importante. Rien ne fut égal 
à l'amitié qui régna depuis entre ces trois 
perfones. 

J'ari vois corne le Comte lui même racon-
toit cette Hiftoire à un Ami. Vous êtes 
jaloux j lui, difoit-il, vûen croies que vos yeux* 
Je le priai de recomencet ce récit en ma 
faveur, il le fit & me permit de ne le point 
taire. Il vouloit même que je nommafle 
les Masques ; mais quand les Noms y fe-
roient la fingularité d& ce fait auroit peine 
peut être à trouver créance au loin & perfb-
ne ne l'ignore dans le Pais où il s'eft paflfé. 

E N I G M E . 

J'ai le Corps gros & le Cou mince; 
Je fuis fans tête & plein d'efpiit: 
Chez le Curieux & le Prince, 
Plus qu'autre part eft mon crédit 

3e fuis fournis au tems, corne lui variable 
Je vais & viens ; cependant je fuis ftable, 

Reftant fixe à l'endroit où Ton veut me placer : 
P Çeft affé«, cher Le&eur, je te laide y ijenfer. ' 

A V I S . 
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A V I S . 
S 
**•*• M. le Rot de Sardaigtte aïant permis à M*' 
Jtficbel Antoine B E L L O S T E , Docîeur en Mé
decine, de faire une Loterie de deu* Majfons fi-
tuées dans l'Isle de St. Pierre à Turin, en vertu 
de cette permiifien M. Bellojle a d'abord fait le 
Plan & comencé k diltribution des Billets de cette 
Loterie, dont le Tirage devoit fe faire dans le» 
comencemens du -Mois de Juin dernier ; mais la 
mort de M. Belhjle étant furvenùe , Mad. fa 
Veuve a cru devoir informer le Public, que S. M. 
a bien voulu confirmer en fa faveur fon gracieux 
Privilège, enforte que cette Loterie aura également 
lieu & qu'on poura encore en avoir des Billets jus-
ques a la fin du Mois de Janvier 1759, tems fixé 
pour le Tirage. Pour la comodite de ceux qui 
voudront s'y intèreffer, il y aura à furùt plu-
fieurs Perfohes chargées de la diftribution des Bil
lets , favoir à la Rue de Pô , Jean Melçbiot 
C 0 p p A ; à la Rue-*neu,ve , Jérçme B O R D O ' ; " 
à la même Riie, Pierre Jérôme C o p p A ; a St. 
Dcunas, Michel Ange B O N E T T A ; à St. Jo-

fepby Sebajhan M o s 5 à la Porte du Pulais, Bar-
tbelimi Z6. 

On a pris toutes les précautions poffibles pour 
la fûrété des Intèrefles & pour la fidélité du TU 
rage, qui fe fe*a publiquement fous- la direction 
fpéciale de M. le Comte P R O V A N A D E 
C O L L E G N O , Vicaire & Sur-Intendant général 
de la Ville de Turin, 

G * Çettt 
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Cette Loterie eft compofee de 6çoo. Billets à 

12. Liv. leBilletr . . . L. 7800c», 

La principale Maifon, qui fait le premier prix 
aetéeftimée. , - - • * Liv. 43000 

La féconde, Maifon. ~ - - * itfçoo 
Il y aura en outie en Argent les Lots fuivans. 

80 Lots de çoLiv. ,. n «. L. 4000. 
40 - de 80 - . . . . ?2oo 
20 - de 100 - . - - 2000 
10 - de ?ço - . . . . 2çoQ 

ç - -de 460 - „ - - «-2300 
% - de 500 - - - - * IOQQ N 

^ - de 1900 - - - - 1000 
Et corne les Maifons ont été mifçs fort baf* * 

fes, pour retrouver les Fraix de la Lo* 
terië' il faut ajouter tant fur Tune quç 
fur l'autre. - - - - * 3503 

L. 78000 

T A B L E . 
LEttre fur les Qracles du Paganifme. } 

- - àMr J. B. T. à foçafion de la Cri
tique de TApologie du Luxe. %\ 

Aux Joumaliftes fur la Reponfe k l'Apologie 
du Luxe inférée le Mois dernier. j $ 

Réflexions fur l'Amour. %z 
Nouvelles & Séances Académiques. 66 
Livres nouveaux. 74 
Découverte finguliére, 8$ 
Réponfe a VAuteur de la Lettre fur les change* 

mens arjves chez le Beau-Sexe". 87-
N*en croies ĉ ue vos yeux, Anecdote. 91 
Enigme. - ' m 102 
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